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coup 
d'Athènes 

Le coup de théâtre qui vient de se 
produire à Athènes accuse publique-
ment le grave conflit divisant non pas 
seulement la Couronne et le ministère 
Venizelos, mais aussi la Couronne et la 
nation. 

Il n'y a pas de doute en e{\et que le 
peuple hellène tout entier vibrait à 
l'unisson de son gouvernement. Noble-
ment impatient d'affirmer son action 
nationale en ces fours historiques où se 
décident les destinées de VEurope et où 
se prépare Vœuvre magnifique de Vave-
nir, ce peuple se rangeait d'un seul 
mouvement derrière Vhomme d'Etat qui 
ambitionnait enfin d'engager son pays 
dans la voie des résolutions viriles. A 
l'issue du second Conseil de la Cou-
ronne qui a eu lieu vendredi, M. Veni-
zelos, sortant du palais royal, avait été 
longuement acclamé par, une foule 
enthousiaste. 

A Athènes comme dans tout le pays, 
celte conférence solennelle et celle qui 
l'avait précédée quelques fours aupa-
ravant ne devaient-elles pas être la 
préface d'une intervention de la Grèce 
aux côtés des nations alliées ? C'est ainsi 
en effet que l'entendait le président du 
Conseil en plein accord avec le pays. 
En désavouant la politique de M. Veni-
zelos, le roi Constantin inflige le désa-
veu le plus cruel et le plus humiliant 
aux plus fières espérances de son peu-
ple. 

Un journal hellène écrivait à propos 
de la fournée de vendredi que ce serait 
« la journée la plus importante de celles 
que la race hellène connut depuis son 
apparition dans le monde ». 

Il s'agissait en effet pour la Grèce de 
décider si elle était prête à agir pour 
réaliser dans toute son ampleur l'idéal 
national auquel elle aspire, ou bien si 
elle laisserait passer l'heure. Les pre-
miers coups de canon tirés contre les 
fortifications des Dardanelles venaient 
de poser devant la. Grèce avec une clarté 
aveuglante le problème de tout son 
avenir. Le Destin semblait offrir à 
'l'hellénisme la meilleure occasion, et la 
plus sure, de reconquérir vaillamment 
ce qu'il lui reste encore à reconquérir 

de son ancienne grandeur en collabo-
rant à une entreprise glorieuse. 

Si la Grèce avait légitimement pu 
hésiter depuis les débuts de la guerre, 
pouvait-elle hésiter encore depuis 
qu'elle entendait retentir les canons 
anglais et français dans la mer voisine, 
depuis qu'elle savait les nations alliées 
en route vers Constanlinople ? 

Pour un homme d'Etat comme M. 
Venizelos, aussi bien que pour la 
patriotique clairvoyance populaire, 
aucune hésitation n'était plus permise. 
Renoncer à l'intervention grecque, ou 
en ajourner l'heure, ce serait compro-
mettre à tout jamais la cause même de 
la patrie. Et c'est pour cela que furent 
convoqués ces deux Conseils de la Cou-
ronne, Conseils exceptionnels auxquels 
assistaient les anciens premiers minis-
tres. C'est pour cela que l'on décida en 
outre de consulter les services de Vétat-
major général afin d'avoir la certitude 
que tout était prêt pour Fintervention 
inévitable. 

Toutes les bonnes volontés et tous les 
efforts, à Athènes, paraissaient tendre 
activement au même but, qui était 
d'agir : agir dans l'intérêt et pour l'hon-
neur de la Grèce, de la plus grande 
Grèce. Et la nation tout entière, frémis-
sante d'émotion, acclamait déjà par 
avance le salutaire signal de l'action. 
L'opposition d'un souverain plus fidèle 
à des attaches personnelles germaniques 
trop connues qu'à la cause de son pays 
est brutalement venue heurter tout ce 
magnifique élan. 

Mais nous avons la conviction qu'elle 
n'aura pas réussi à le briser. 

La démission du ministère Venizelos 
marque évidemment un temps d'arrêt 
fâcheux pour la Grèce en un moment 
où il serait si important de se hâter. Et 
cela est profondément déplorable. Mais 
toutes les questions posées par la vigou-
reuse entreprise des nations alliées 
contre la Turquie, notamment la ques-
tion des îles de la. mer Egée et celle de 
l'Asie Mineure restent posées : on ne les 
supprimera pas par le trop commode 
procédé d'un changement de ministère. 

Le ministère change à Athènes. Mais 
le problème qui se dresse devant i'âme 
grecque demeure le même. Et c'est par 
l'action seulement qu'on pourra le 
résoudre à la gloire de l'hellénisme 
appelé, s'il est digne de cette haute 
ambition, à remonter demain aussi haut 
qu'il s'éleva aux plus beaux jours de 
son Histoire. 

CAMILLE FERDY. 

LA CRISE GBEGÇOE 

Voici quelques détails biographiques sur 
M. Venizelos, le célèbre homme d'Etat grec, 
dont le départ du pouvoir dans les circons-
tances présentes constitue un grand événe-
ment politique : 

M. Eleftherios Venizelos naquit à La Canée 
en 1863. 

D'une famille crétoise des plus distinguées, 
originaire 'd'Athènes, le président du Conseil 
hellène fit ses premières -études en Crète et les 
termina à l'Université d'Athènes. 

A l'âge de 23 ans, il était docteur en Droit, 
et tout de suite il se manifesta patriote cré-
tois et entra dans la vie publique. Comme 
un des Grecs de la période héroïque de l'in-
dépendance, il prit le fusil, gagna la monta-
gne et quelques semaines plus tard, devenait 
chef d'armée révolutionnaire. 

C'est en cette qualité qu'il prit parti, en 
1886, à la grande insurrection crétoise. 

Tous, en Crète, connaissaient alors le par-

PROPOS DE GUERRE 

Ma parole si les Allemands n'étaient pas 
aussi odieux. Ils seraient supérieurement 
bouffons. 

Ces gens-là gueulent comme des blaireaux 
parce que nous les affamons. Il paraît que ce 
sont là procédés abominables, contraires à 
toutes les lois humaines. 

En admettant que cela fût vrai, qui est-ce 
qui a commencé ? Les premiers, les Boches, 
ont notifié le blocus de l'Angleterre croyant 
réussir là où Napoléon, qui n'était pourtant 
pas une bète, a échoué. 

C'est ce blocus déclaré par l'Allemagne à 
nos alliés qui est contraire aux lois de la 
guerre, car un blocus doit être effectif. On 
leur rend la monnaie de leur pièce et ils 
crient à l'assassinat. Us font songer à ces 
gosses qui, tapant à tour de bras sur un ca-
marade, déclarent qu'ils ne jouent plus dés 
que le camarade frappe à son tour. 

« Plus une guerre est cruelle, plus eUe est 
'douce, parce que la conclusion en est plus 
rapide » émettait récemment pour répondre 
aux reproches des neutres, le député Erz-
berger. Les alliés, répliquant du tac au tac, 
réDondent au blocus par le blocus, mais 
halte-là ! rien ne va plus, les Boches ne veu-
lent plus jouer. 

A la vérité, ils sont furieux d'être trahis 
par leur estomac. 

Us avaient prévu toutes choses, hormis la 
faim. Us étaient si sûrs d'eux, de leurs sol-
dats, de leurs canons, de leurs Zeppelins, de 
leurs espionsi de leur kultur 1 Us avaient fa-
briqué à la grosse Germania une cuirasse in-
vulnérable ; mais ils avaient laissé à décou-
vert le ventre. C'est par là que le colosse fiche 
'Je camp. Ah ! la déception doit être cruelle. 
S'être cru les conquérants invincibles, avoir 
youlu avaler le monde et se voir dans l'obli-
gation de crocheter dans les poubelles, quelle 
humiliation ! 

Quand je dis crocheter dans les poubelles, 
je ne fais pas une figure de rhétorique. Un 
industriel berlinois vient d'inventer et de 
mettre en vente un modèle perfectionné de 
boites empêchant les ordures ménagères de 
se corrompre et permettant leur utilisation... 
Par ailleurs, le Journal de Genève donne le 
texte d'une circulaire qui vient d'être adres-
sée à toutes les ménagères de la capitale bâ-
che leur enseignant comment il faut peler la 
pomme de terre c en la cuisant d'abord, en 
la pelant ensuite afin de ne rien perdre de 
sa chair », comment il faut utiliser les débris 
de table et de la cuisine, les miettes de pain 
et la graisse des assiettes ». 

Ce n'est pas une des moindres surprises de 
-/sette guerre, ' que le spectacle de ce peuple 
fërrible. de ce peuple « élu », qui en est ré-
duit à dévorer ses épluchures et à se nourrir 
tels des chiens affamés, de ses vomissements. 

ANDRE NÊGIS. 
if ..i —■<■■ -..^gfri , . ,.„ . i
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L'Allemagne reproche aux neutres 
de s'enrichir dn sang versé 

Amsterdam, 7 Mars. 
La Gazelle de Cologne ayant reproché aux 

neutres de s'enrichir du sang versé en Eu-
rope, et ayant déclaré que le souvenir d'une 
pareille neutralité restera pour la mémoire 
du peuple allemand, la presse hollandaise 
constata que les journaux d'Outre-Rhin, en 
ayant une telle attitude vis-à-vis des neutres, 
ne peuvent que nuire à la cause de l'Ali e-
nxagne dans l'opinion étrangère. t 

EN ALSACE 

a terreur tsrisssieisne 
Nous lisons dans la Gazette de Lau-

sanne : 
On se rappelle qu'il y a environ deux se-

maines la population de Guetow-iller s'est 
livrée à des manifestations de sympathie au 
passage d'un convoi de prisonniers. Cette 
démonstration a vivement ctéplu en haut lieu. 
Le 28 février, la municipalité de Guebwillar 
a été convoquée d'urgence par les autorités 
militaires. M. de Puttkammer, préfet de la 
Haute-Alsace, assistait à la séance, ainsi que 
le colonel Eder, commandant de place, et le 
directeur de l'arrondissement. M. de Puttkam-
mer, parlant au nom du titulaire en chef du 
« groupe d'armée » Gaede, annonça à la 
municipalité que, cette fois, on renonçait à 
appliquer à la population de la ville les me-
sures les plus rigoureuses, mais qu'à l'avenir 
on sévirait sans aucun ménagement et avec 
la dernière rigueur en cas de répétition de 
manifestations francophiles. Au nom de l'ad-
ministration, le préfet a ensuite exprimé la 
vive indignation provoquée par les derniers 
incidents et a invité instamment la munici-
palité à faire tous ses efforts pour en éviter 
le retour. 

Le maire, M. Freyseng, a exprimé l'espoir 
quo les mesures prises dans ce but seront 
appuyées par les « bons éléments » de la 
population. 

Un habitant de Munster, appartenant à la 
classe aisée, a été arrêté sous l'inculpation 
d'espionnage. A ce qu'on dit de souroe alle-
mande, on aurait trouvé dans la' cave de sa 
maison un fil téléphonique conduisant aux 
positions françaises. Le beau-père de l'inculpé 
a aussi été arrêté pour le même délit. 

La petite ville de Munster a passablement 
souffert du bombardement des Français. 

Le tribunal militaire de Thionville a de 
nouveau condamné plusieurs personnes in-
culpées de manifestations germanophobes. 
L'entrepreneur Gustave Genêt a déclaré dans 
un café : « La guerre sera bientôt terminée 
et l'Allemagne sera anéantie. La bataille dé-
cisive aura lieu en Belgique. On n'a. qu'à me 
dénoncer ; U ne m'amvera quand môme 
rien ». Le trop, bavard entrepreneur a été 
condamné à un mois de prison, le tribunal 
ayant tenu compte de l'état d'ébriété où il se 
trouvait lorsqu'il a prononcé ces paroles. 

Le tribunal a été moins indiulgent poux 
l'ouvrier C. Scherrer, de Mulhouse, qui devra 
expier de six mois de prison le péché d'avoir 
chanté publiquement la Marseillaise et d'avoir 
dénigré l'armée allemande. 

Un vétéran de Hoyange. François Fuss, a 
dit publiquement : « Attendez encore six mois 
et tout sera redevenu français », et il a ajouté 
des grossièretés à l'adresse des Prussiens, 
Résultat : trois mois de prison. 

Un paysan des environs de Thionville, 
Jean Mlles, a été enfin condamné à neuf mois 
de prison pour avoir répandu des fausses 
nouvelles. 11 avait dit, notamment, que, le 
16 février, les Français avaient fait prison-
niers deux corps d'armée allemands à Nancy 
et que les Allemands avaient perdu Sairrt-
Mihiel. 

La succession de Blumenthal 
Par ordonnance des 22 et 24 février, le stat-

fchalter d'Alsace-Lorraine a décidé que l'Uni-
versité de Strasbourg et le Conseil municipal 
de Colmor devront procéder à l'élection d'un 
membre à la première Chambre. Le représen-
tant de l'Université était jusqu'ici le profes-
seur Wiegand, qui a démissionné pour cause 
de maladie. Le titulaire du mandat de Col-
mar était jusqu'ici le maire bien connu de 
cette ville, M. Blumenthal, qui réside actuel-
lement en France. 

Lire à îa 4e page 

M. Venizelos 
tisan Eleftherios, comme toute l'Europe con-
naît, aujourd'hui, le président Venizelos. 

De 1896 à 1897, M. Venizelos fut secrétaire 
général de l'assemblée révolutionnaire sous 
la présidence du docteur Sfakianakis. Ce 
jeune homme était déjà plein de maturité et 
d'expérience, et les amiraux des flottes euro-
péennes qui avaient à négocier au nom des 
puissances avec le gouvernement national, 
avaient fort à faire pour discuter avec le 
chef intellectuel de l'insurrection. 

En 1898, lorsque la Crète fut proclamée'in-
dépendante et mise sous la tutelle des puis-
sances protectrices, M. Venizelos fut élu dé-
puté à l'Assemblée nationale, et nommé, 
quelque temps après, ministre des Affaires 
Etrangères, puis garde des S'ceaux. ' 

Le prince Georges de Grèce avait été appelé 
à gouverner l'île comme haut commissaire 
des puissances. 

Ainsi que tous ses compatriotes, M. Venize-
los supportait difficilement ce gouvernement, 
qui conservait des ménagements pour la 
.Turquie. 

Après avoir averti le prince et avoir vaine-
ment essayé de l'inciter à une politique pure-
ment nationale, M. Venizelos se mit à la tête 
de l'opposition et organisa le mouvement in-
surrectionnel de Therisso. Il eut à lutter con-
tre les puissances qui voulaient maintenir au 
pouvoir leur commissaire, contre la Grèce qui 
avait pris parti pour le fils du roi. 

Il obtint, néanmoins, gain de cause. Le 
prince Georges quitta l'île et M. Venizelos 
devint chef du gouvernement crétois. 

De ce moment, sa sagesse, sa fermeté, son 
ardent patriotisme, la netteté et l'étendue de 
ses vues, le désignèrent - à la Grèce et aux 
puissances comme le premier politique de 
l'Orient européen, et pour 6on pays l'homme 
de l'avenir. 

Le successeur du prince Georges comme 
haut commissaire en Crète fut M. Zaïmis, ex-
président du Conseil, et qui est appelé aujour-
d'hui à succéder à M. Venizelos; 

La seconde partie de la carrière de celui-ci 
eut pour théâtre la Grèce et l'Orient. 

Le 15 août 1909, une révolution éclatait à 
Athènes. Le peuple, las de l'incapacité du 
gouvernement parlementaire, des perpétuelles 
rivalités personnelles des chefs de parti.que le 
pouvoir royal ne se souciait ni d'accorder, ni 
de dominer, voulait dfes réformes immédiates 
et énergiques. L'armée faisait cause commune 
avec l'opinion mécontente et la ligue miUtaire 

s'était prononcée à la fois contre la Chambre 
et contre la Couronne. Elle avait exigé même 
l'exclusion des principes des' commandements 
supérieurs. Le trône était ébranlé, et, au mi-
lieu des revers du passé, on cherchait un 
homme. 

On pensa à M. Venizelos. Dix jours après, 
le chef du gouvernement crétois devenait pre-
mier ministre à Athènes, et s'attaquait réso-
lument à l'œuvre de reconstruction, de régé-
nération nationales. 

Tout était à refaire : l'armée d'abord, avec 
l'aide de la mission militaire française, que 
commandait le général Eydoux. M. Venizelos 
entreprit d'y rétahlir discipline, entraînement, 
travail — lès guerres balkaniques ont prouvé 
qu'il y avait merveilleusement réussi — finan-
ces, justice, administration, tout fut réformé 
non moins heureusement. 

On compara Venizelos aux plus grands mi-
nistres, à Cavour, à Thiers. et il n'est pas 
inférieur à ces comparaisons. 

Lorsque la crise balkanique éclata, la Grèce 
trouva en M. Venizelos un négociateur, un di-
plomate supérieur, qui sut tenir le gouvernail 
de l'hellénisme avec une habileté sans pa-
reille. 

L'HEROISHE DE 108 AVIATEURS 

iveuglti, le pilote sentie 
Hirii oo appareil 

Le Gaulois raconte ce dramatique épisode 
de la bataille des Flandres. 

Deux aviateurs, un sergent-pilote et un lieu-
tenant observateur, avaient été chargés de 
repérer les batteries allemandes très gênan-
tes pour nous. 

Dès leur arrivée sur les lignes ennemies, 
urne pluie de balles de schrapnells environna 
l'appareil. La mission fut néanmoins effec-
tuée sans dommage grave. 

Au retour, un projectile éclata au-dessus 
des têtes des aviateurs. Le pilote, qui fit ce 
récit .déclara qu'en même temps il ressentit 
une douleur cuisante, un brouillard opaque 
déroba tous les objets à sa vue, mais il con-
serva la direction de l'appareil. Il continua 
son récit en ces termes : 

« Je criai alors à. mon lieutenant : « Rien 
de cassé, lieutenant ? » mais... pas de ré-
ponse. Croyant qu'il n'avait pas entendu, je 
répétait ma question, en tâchant, cette fois, 
d'ouvrir les yeux pour le voir. 

« Or, non seulement je n'eus pas de ré-
ponse, mais je ne vis plus rien autour de 
moi, que du noir. Je me souvins que récem-
ment j'avais appris d'un major de mes amis 
que* certains projectiles peuvent causer aux 
tissus près desquels ils éclatent, et ce sans 
qu'il y ait moindre contact, un traumatisme 
tel qu'il en résulte pour ces tissus une désa-
grégation complète, pouvant même entraîner 
la mort. 

« J'avais donc échappé à la mort, mais 
j'étais aveugle ! 

« Quant à mon brave lieutenant, j'avais 
toute raison de croire qu'il avait succombé, 
puisqu'il ne répondait pas à mes appels. 

« Dans une pareille situation, seul dans 
l'espace à 1.800 mètres d'altitude, avec autour 
de moi partout l'abîme, je fus rempli de ter-
reur. Toutefois, en entendant ces satanées 
batteries ennemies qui continuaient à tirer 
et faucher nos camarades, je nie us plus 
qu'une idée : revenir coûte que coûte dans 
nos lignes, pour en rendre compte à mes 
chefs. Mais comment y parvenir ? 
- « Ce fut alors que, me guidant sur les 
bruits d'en bas, je tournai ma direction du 
côté où je pensais pouvoir retrouver les nô-
tres. 

« .Je n'étais pas dans cette voie, qu'à mon 
immense étonnement j'entendis mon lieute-
nant, revenu à la vie, me crier . « Casse-cou, 
monte ! Monte vite, vite ! 

« Sans chercher d'autres explications, j'agis 
immédiatement sur le gouvernail de profon-
deur, et 'si vigoureusement, que l'appareil fit 
un bond dans le ciel, heurtant, puis arra-
chant quelque chose que j'ai su depuis être 
un coq de clocher contre lequel nous allions 
nous briser. 

<t Je compris aussitôt que nous venions 
d'échapper à un grand péril et je m'écriai : 
« Merci, mon lieutenant ! excusez-moi si je 
ne suis pas dans le bon chemin, car je n'y 
vois plus cair ». 

« Mais vous, mon lieutenant, êtes-vous 
blessé ? 

« Oui, me répondit-il, et je crois que je 
suis bien touché. Puis ayant, vu bien vite que 
je tournais 1© dos à nos lignes, il reprit : 
« Fais vite demi-tour à gauche, à gauche 
encore, c'est bien. Avance carrément, main-
tenant... 

Bientôt, une nouvelle grêle de balles s'abat-
tit sur nous et me faisait comprendre que 
nous réoccupions les lignes allemandes. 

« Trois minutes après, la voix de mon lieu-
tenant se faisant de plus en plus faible, me 
disait : « C'est bien, nous y voici ! Je vois 
les nôtres en bas qui nous ' attendent, coupe 
l'allumage... En vol plané... doucement... en 
vol pla.... » Puis, je n entendis plus rien, que, 
peu après, dans la fin de la spirale, le bruit 
de l'appareil dont la membrure se brisait en 
touchant le sol. » 

Puis, le brave pilote, se tournant vers ses 
amis, le visage pâle et les yeux sans regard, 
leur dit dans un geste résigné : « La seule 
chose que je regrette, c'est de ne plus pou-
voir re<rammencer ». 

Les trophées ennemis 
Parmi les trophées ennemis exposés aux Invalides figurent une série de 

casques prussiens dont notre photographie reproduit quelques spécimens. — 
De gauche à droite, en haut : 1. Casque d'artillerie ; 2. Casque de la garde ; 3. 
Koibach de hussard ; en bas : 1. Kolbach de hussard de la mort : 2. Casque de 
.uhljp. ; 2. .Casque.- iïwtmtem* ''■''• " " ' » i , . 

dans le Mord et en e 
Paris, 7 Mars. 

Le président de la République a reçu d'An-
gleterre la lettre suivante' : 

<t Monsieur, 
» Vous voudrez bien m'excuser de vous 

écrire, car je ne connais personne d'autre 
qui puisse me fournir lo renseignement que 
je désire. 

« Je suis à présent dans une école secon-
daire et dans ma classe nous avons formé 
une société pour distraire et aider les sol-
dats blessés. 

« Nc-tre propre école sert d'hôpital pour 
Français et Belges blessés. 

a Nous aimerions beaucoup connaître les 
noms et adresses de quelques soldats fran-
çais très isolés, n'ayant pas de parents, pour 
leur écrire. 

Nous savons un peu le français, et si vous 
voulez avoir la bonté de nous envoyer une 
douzaine d'adresses de ces pauvres soldats, 
nous leur écririons. 

Agréez. GIVEN MADDREN 

Paris, 7 Mars. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Nous continuons à gagner du 
terrain au nord d'Arras, dans ia 
région de Notre -Dame •* de- Lo-
rette, où nos contre-attaques ont 
enlevé plusieurs tranchées. Les 
pertes de l'ennemi sont impor-
tantes. 

En Champagne, nous avons 
légèrement progressé au nord de 
Perthes et au nord-ouest de Beau-
séjour. 

Dans les Vosges, nous avons 
enlevé successivement à l'ouest 
de Munster les deux sommets du 
petit et du grand Reichackerkopf. 
L'ennemi a contre-attaqué à deux 
reprises en partant de Muhlbach 
et de Saint-Osswihr, c'est-à-dire 
parle sud et par le nord. Ces deux 
contre-attaques ont été complè-
tement repoussées. 

Nous avons d'autre part, sur la 
rive nord de la Fecht, enlevé In-
berg, à un kilomètre sud-est de 
Sultzeren. Ce succès a été com-
plété plus au nord par l'enlève-
ment de la cote 856 au sud des 
Hautes-Huttes. 

Enfin, à l'Hartmannswillerkopf, 
nous avons repoussé la contre-
attaque d'un bataillon allemand, 
qui a subi de fortes pertes et laissé 
entre nos mains de nombreux 
prisonniers. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, 7. Mars. 
ta crise gouvernementale qui se produit 

en Grèce n'a pas été une surprise pour tout 
le monde. Je connais des personnes qui, de-
puis assez longtemps, étaient convaincues que 
le roi Constantin ne suivrait pas son premier 
ministre, partisan de l'intervention aux côtés 
de la Triple-Entente. 

Il est inutile de rechercher les raisons de 
cette divergence de vues dans les circonstan-
ces les plus graves ; ce qui est certain, c'est 
que M. Venizelos, qui est véritablement un 
grand homme d'Etat, alors que tant d'autres 
à qui on accorde ce titre le sont si peu, M. 
Venizelos, dis-je, est d'accord avec les aspira-
tions nationales, avec les traditions histori-
ques du peuple grec, avec les grands devoirs 
de l'hellénisme moderne. 

Ce qui est possible, d'autre part, c'est que 
le roi, qui est allié au kaiser, et dont les sym-
pathies allemandes sont connues depuis cer-
tain toast aussi retentissant que malencon-
treux, a prêté peut-être une oreille trop com-
plaisante aux prédécesseurs de M. Venizelos, 
qui n'ont pas eu le talent de ce dernier. 

Le fait est là. Il ne s'agit ni d'en exagérer 
l'importance, ni d'en méconnaître la signifi-
cation. Il révèle le même malentendu qui] 
dans d'autres Etats neutres, dans les balka-
niques surtout, existe entre les souverains et 
les peuples. Mais nous sommes à un moment 
de l'histoire où rien ne pourra faire obstacle 
aux aspirations des nationalités. 

Les nouvelles des deux fronts sont bonnes. 
L'offensive autrichienne est définitivement 
brisée en Galicie. Celle des Allemands en Po-
logne est arrêtée. L'ennemi reconstitue ses 
forces, paraît-il, au nord de Mlava et de 
Prasnysch ; mais c'est plutôt en vue de ré-
sister à l'attaque russe que pour, livrer, un 
nouvel assaut, ■ • ■ '.."..'. , \ 

De notre côté, le dernier communiqué merk 
lionne le tir très efficace de notre artillerie 
sur les batteries allemandes dans les règionà 
Nieuport et Ypres, Il faut en conclure qu^ 
nous avons enfin repéré les positions de l'en* 
nemi, dont le tir nous gênait beaucoup, bieiç 
qu'un grand nombre dé ses projectiles n'écW' 
tent pas. ' 

D'après des renseignements certains, noi 
progrès du côté de Notre-Dame-de-Lorette aui 
ront pour résultat probable de sauver d^ 
giandes installations industrielles, sur lest, 
quelles l'artillerie allemande s'acharnait. 

Dans les Dardanelles, les opérations de ZC 
flotte alliée se développent selon le plan ri-
goureux qui a été arrêté. Si on ne peut rienî 
dire de celui-ci, on peut donner l'assurancn, 
qu'il a tout prévu, et qu'il ne peut pas ne. 
pas réussir. J'insiste là-dessus. 

MARIOS RICHARD. -

is Forts I 
m ia f 

. Athènes, 7 Mars. 
Les batteries des hauteurs de Smyrna 

ont été réduites au silence. 
L'escadre anglaise a bombardé les forts 

de l'entrée du golfe de Smyrne. 

Le MftaÉl 
Communiqué officie! anglais 

Londres, 7 Mar&, 
(Officiel.) 

Le temps s'étant mis au beau le 4 mars, le» 
dragages et les bombardement continuèrent, 
méthodiquement. 

Entre temps, des corvées de démolition» 
protégées par de l'infanterie de marine bri-
tannique, débarquaient à Koum-Kalé et à' 
Sedul-Bahr et continuaient à déblayer le ter-i 
rain à l'entrée des Dardanelles. 

Quatre canons Nordenfeld ont été décou-
verts par la corvée de Sedul-Bahr, qui les a 
détruits. Des escarmouches ont eu lieu sun 
les deux rives, où l'ennemi, en force, occu-
pait le village. i 

Le même jour, plus bas, sur le littoral, la 
Prince-George a bombardé les défenses da 
Bosika et le Saphirs a réduit au silence 
une batterie de campagne au nord de Dik*' 
kili, dans le golfe d'Edremid. 

Les pertes, dans la journée du 4 mars, oni 
été de 29 tués, 25 blessés et manquants. 

Le 5 mars, le cuirassé Queen-EUsabelh a 
commencé par un feu indirect l'attaque dea 
défenses du goulet, c'est-à-dire de la partie 
la plus resserrée des Dardanelles, pendant 
que les cuirassés Inflexible et Prince-George 
donnaient leur coopération en attaquant les 
obusiers. 

La canonnade était dirigée contre trois 
forts seulement, savoir : le fort J., ou fort; 
Roumélie-Madjidie-Tabia, armé de deux ca-j 
nous de 11 pouces, quatre de 9 4/10, et cinq! 
de 3 4/10 ; le fort L., ou Hamidié, second Ta-j 
bia, armé de deux canons de 14 pouces, et la 
fort T, ou Hamazié, armé d'un canon de lli 
pouces, un de 10 2/10, onze de 9 4/10, trois d«: 

8 2/10, et trois de 5 9/10. 
Le cuirassé Queen-Èlisabeth a tiré 29 pro-

jectiles, obtenant des résultats satisfaisants.-; 
Il a endommagé les forts J. et T. et fait'-sàui 
ter la poudrière du fort L., position impor-i* 
tante, pourvue des calions les meilleurs et' 
les plus lourds. . 

A l'intérieur des Dardanelles, les cuirassés 
Irrésistible, Canopus , et Cornwallis, qui' 
avaient mission d'observer 16 tir indirect da! 
l'Inflexible et du Prince-George, ont essuyé,-
sans être atteints, le feu répéré de canons-
dissimulés. 

Le croiseur Saphir e a canonné de nom 
veau des troupes dans le voisinage du goll'9 
d'Edremid et a réduit la station militaire 
de Touzbourga. 

Le 5 mars, le vice-amiral sir R. H. Peirse,-
avec une escadre de cuirassés et do croiseurs)! 
est arrivé en vue de Smyrne et a bombardé,1 

dans l'après-midi, deux heures durant, le 
fort Yeni-Kalé. 

Au cours de ce bombardement méthodique,' 
effectué par temps favorable, le fort, atteint1 

par 32 projectiles, a subi des dégâts consi-
dérables. Deux fortes explosions se sont! 
produites, apparemment celles de poudrières; 

Le croiseur Euryalus, battant pavillon da 
l'amiral, a fait, avec ses canons d'arrière, 
des tirs remarquablement pointés. 

Le fort n'a pas riposté. 
Le bombardement, fait à courte distance 

a commencé par temps favorable. 
La réduction des défenses de Smyrne est 

un incident nécessaire de l'opération princi/; 
pale. 

Les opérations ÛBS cuirassés allais 
Athènes, 7 Mars., 

Le commandant d'un vapeur grec qui vienH 
d'arriver de Mitylène rapporte que, s'étant 
rendu au capitanat du port de Vryoula, pour-
y demander ses papiers, il n'y a trouvé per-'l 
sonne, tous les fonctionnaires ayant pris la-
fuite vers l'intérieur. 

Il annonce que le croiseur anglais Sap* 
phire s'est rendu à Dikeli, et a tiré dix obus! 
contre Ayasmati et Sarmoiwsak, puis, qu'il/ 
est allié à Baba, et a lancé trente obus contra 
Meliram, en face d'Icarie et de Mitylène. 

De là, le navire anglais est allé à Pacha.-
keuy, Kiouthdu, Xoyounarli, Loudja et Akt< 
chay, où il a lancé plusieurs obus. .' 

Le Sapphire est rentré ensuite à Dikeli.- ■ 
De nombreux habitants de Smyrne sont 

arrivés au Pirée, par Vryoula. 
Aujourd'hui, à neuf heures, les navires 



guerre anglais, avant à leur tête le dread-
nought Queen-Elisabeth, ont pénétré dans le 
golfe de Saros, et ont commencé immédiate-
ment un bombardement très vif contre des 
batteries turques, récemment installées sur 
plusieurs hauteurs. 

Dès les premiers coups des canons anglais, 
une batterie turque a été réduite au silence. 

Le feu turc était très mal dirigé. 
Les autres navires de guerre anglais ont 

pénétré dans les Dardanelles pour reprendre 
leurs attaques contre les forts de l'intérieur. 

La si&ation est inquiâtanto 

Bucarest, 7 Mars. 
Suivant des nouvelles *ïrtaines venues de 

Constantinople, la Banqfie Ottomane, .. la 
Deutsohe Bank, la Verein Bank, ont envoyé, 
leur numéraire en lieirsùr. 

Le général Limon von Sauciers pacha a ex-
pédia ses économies (10.000 marks) en Alle-
magne. Il a pris également un passeport 
pour ses deux filles, qui partiront incessam-
ment. 

Tous les officiers allemands ont pris les 
mômes précautions pour leur famille. On 
parle du départ prochain du sultan. 

mbdul ITamid a toujours sa résidence à 
Bcylerdey. 

De nombreuses arrestations ont été opé-
rées, dont celle du prince Kejelabddine, ne-
veu du sultan. Cette arrestation a été moti-
vées par la mort, à la suite d'une attaque 
d'apoplexie, de la mère du prince, sœur du 
sultan. 

La situation à Constantinople est -inquié-
tante. Cependant, on ne croit pas que des 
violences contre l'élément chrétien soient à 
craindre. 

Uaucase 
Gûmimsiîiqisé efflclsl russe 

PelrogTadç, 7 Mars. 
L'clal-major Je l'arniée'du Caucase 

fait le communiqué officiel suivant : 
Dans ia journée du 4 mars, nos trou-

pes ont continué avec le même succès 
leur offensive dans la région du Tcho-
rofch. • 

On ne signale aucun engagement dans 
les autres "secteurs du front. 

Les âîisîMnîls sent mç&on&sts 
E;:3 i'annsa ferqae 
Bucarest, 7 Mars. 

Le correspondant du Xnvoie Vrcmia annonce 
que, d'après des informations provenant du 
corps diplomatique, '.a mission militaire al-
lemande à Constantinople est complètement 
désenchantée au sujet de l'armée turque, et 
aurait exprimé en haut lieu des craintes que, 
si elle ne recevait pas à brof délai une grande 
quantité de munitions, l'armée turque serait 
dans l'impossibiliè de continuer la campa-
gne et d'opposer une résistance quelconque 
aux ennemis. 

ODBFû-t-BI 
h m\m® en rfiMopfa 

un esup de nmin sur As 
Genève, 7 Mars. 

Une dépêche non censurée, de Vienne, 
annonce que, dejmis le 2 mars le gou-
vernement autrichien a fait remettre au 
chargé d'affaires de Bulgarie plusieurs 
notes restées sans réponse. 

On ne sait rien au sujet du contenu 
de ces notes, mais le bruit court avec 
persistance que si elles sont restées 
sans réponse, c'est que le chargé 
d'affaires de Bulgarie a quitté secrète-
ment la capiiaïc. 

A la légation de Bulgarie, le per-
sonnel déclare simplement que le chargé 
d'affaires est absent depuis le 4 mars. 

Les milieux politiques se montrent 
inquiets de cet incident, d'autant plus 
que les correspondants de guerre 
austro-hongrois signalent de fortes con-
centrations dé troupes bulgares à Tir-
novo. 

On pense que ces mouvements ne 
peuvent être que le prélude d'un coup 
de main sur Andrinople, et pour la pre-
mière fois le Ballplalz envisage la possi-
bilité d'avoir la Bulgarie comme adver-
saire. 

La Bulgarie exercise à aslister 
des armos et dss munitions 

Milan, 7 Mars. 
On mande de Roms au Cornera delta Sera 

que la mission bulgare envoyée en Italie 
pour obtenir l'autorisation d'acheter des ar-
mes et des munitions dans ce pays n'a pas 
atteint son but. 

La GCRïseaîisfi des réservistes 
is la classe ! 904 

Sofia, 4 Mars. 
(Retardée dans la remise.) 

Le ministre de la Guerre vient de convo-
quer pour le 15 du courant, à l'effet d'accom-
plir une période d'instruction de trois se-
maines, les réservistes de la classe 1904. 

Les alliés ferai de sérieras progrès 
Londres, 7 Mars. 

Le correspondant du « Daily Mail » à 
Rotterdam dit qu'un correspondant dans 
les Flandres lui télégraphie de la frontière 
hollandaise que les alliés font des progrès 
sérieux sur la côte. 

Les Allemands ont été chassés de plu-
sieurs tranchées avec de grandes pertes. 

Des canons lourds ont pris part à l'action 
qui semble prendre les plus grandes pro-
portions. 

Amsterdam, 7 Mars. 
Le Maasbode publie l'information suivante : 
Une affiche militaire informe la population 

de Thielt de l'arrestation d'un habitant de 
Cortemarck, accusé d'avoir adressé des si-
gnaux aux alliés. Cet habitant s'étant dé-
battu, il a été tué. 

Le curé de. Cortemarck et son vicaire se-
ront considérés comme responsables de la 
conduite de leurs paroissiens. Ils ont été en-
voyés prisonniers en Allemagne, et la com-
mune est condamnée à une amende de 5.000 
marks. 

a Buerre aérienne 
Les avions allemands 

ne survolent pas Beiîorî 
Belfort, 7 Mars. 

Les journaux suisses continuent à parler, 
probablement d'après des sources alleman-
des, d'aéroplanes survolant Eelfort. Ils en 
signalent encore un à la dato d'avant-hier, 
alors que, dépuis le 22 février, on n'en n'a 
vu aucun. 

Les raids des aviateurs anglais 
sur la cote belge 

Amsterdam, 7 Mars. 
Le Tijd écrivait ces jours derniers : 
lt On croyait généralement que les raids 

des aviateurs anglais étaient plutôt faits 
pour impressionner le moral des AU ont and s 
que pour obtenir un résultat matériel. Je 
partageais cette opinion, mais ce que j'ai vu 
moi-même, et ce que j'ai ai'pris de source 
très sérieuse, m'a fait changer d'avis. Outre 
les 16 soldats tués et 36 blessés dans le tram-
way de Blankenberghe, et le sous-marin for-
tement endommagé à Zeebrugge, plusieurs 
batteries le long de la côte, ont souffert et 
un grand nombre de canons ont été totale-
ment détruits. 

A Knoke, un officier et sept soldats ont été 
tués, ainsi que beaucoup de servants près de 
leurs pièces. 

Les bombes n'ont tué aucun civil, ni tou-
ché aucune maison. » 

La victoire de Siànislaveïf 
Pétrograde, 7 Mars. 

Les milieux compétents estiment que l'en-
trée des Russes à Stanislavoff, le passage de 
la rivière Loukva, affluent du Dniester, ren-
dent de nouveau les Russes, et cette fois déci-
dément, maîtres de la voie d'occupation de la 
Bukovine et de la Galicie orientale. 

Le prochain but de l'offensive russe est Nad-
vor.ia, où les Autrichiens concentrent les for-
ces chassées de Stanislavoff. 

La retraite allemande 
sur les fronts rnsses 

Rétrograde, 7 Mars. 
Les Allemands se trouvent dans une situa, 

tion de plus en plus difficile sur le front 
entré le Niémen et la Vlstule où les Russes les 
refoulent et les acculent dans la région maré-
cageuse de la Bobr', sous le feu de la forte-
resse d'Ossovietz. Cette forteresse n'est nulle-
ment entourée, mais simplement bombardée 
de loin. Elle répond à ce bombardement en 
appuyant de sa grosse artillerie le tir des 
pièces de campagne des troupes russes qui 
se sont massées en force dans ce rayon. 

D'après l'opinion des collaborateurs mili-
taires des journaux russes, les Allemands 
se sont donné pour but, en restant devant 
Ossovietz, de ne pas permettre la réunion 
des troupes russes opérant dans la région 
d'Augustow et de Lomza, et de couvrir la 
retraite des troupes allemandes du rayon du 
Niémen et des environs de Praznysch. 

Par ailleurs, le retrait de leurs canons du 
calibre 420 les oblige certainement à prolon-
ger plus qu'ils ne le voudraient leur présence 
qui devient périlleuse et qui, pour cette rai-
son, ne sera, de toutes façons, que de courte 
durée. 

De source officieuse, on indique que la 
retraite allemande sur le front Niémen-Vis-
tule s'effectue probablement de la façon sui-
vante : Les troupes du rayon de Kovno, sur la 
rive droite du Niémen, le point le plus au 
Nord en Pologne septentrionale dont parlent 
les communiqués russes, se retirent dans la 
direction de la frontière distante de Kovno 
d'environ ^ kilomètres du côté de Mariam-
pol et de P;ivitchek-Philvizki, sur le chemin 
de 1er Iiilerslmrg-Kovno, à 60 kilomètres à 
l'ouest de Kovno. 

Les troupes qui se trouvaient dans le envi-
rons de Grodno, également sur la rive droite 
du Niémen, et à environ 200 kilomètres au 
sud de Kovno, reculent sur la région lacus-
tre de Simmo entre Souvalki et Olita, sur 
le chemin de fer Souvalki-Vilna. 

Les troupes ennemies du groupe des forêts 
d'Augustow, au sud de Souvalki, et à l'ouest 
de Grodno, se réunissent vers Ossovietz. 

Enfin, le groupe de Jedvabno et de Radzilof 
prend la même direction, cependant un peu 
plus à droits, et les troupes de Praznysch se 
dirigent sur la ligne fortifiée de Thorn. en 
prenant la direction de Ghorzele et de 
Mlawa. 

C'est oe dernier groupe qui va acquérir 
dans l'avenir le plus d'importance, étant 
donné qu'il couvre une large trouée vers la 
Prusse orientale. Aussi, signale-t-on de source 
officielle uns concentration de troupes enne-
mies à l'est de ce groupe entre Thorn et 
Mlawa. 

L'exportation du blé 
en Finlande et en Suéde 

Pétrograde, 7 Mars. 
Développant et expliquant le communiqué 

gouvernemental sur l'exportation de certaines 
marchandises interdites en Finlande et ên 
Suède, lo gouvernement vient de publier des 
statistiques qui démontrent l'inanité des 
appréhensions qui se sont fait jour dans la 
presse ,et notarnment que le blé russe exporté 
nourrirait les ennemis des alliés. 

En 1913, il a été importé de Finlande 
24.774.000 pouds, dont 13.534.000 ont été impor-
tés dans les provinces intérieures de l'Empire. 
En 1914, ce dernier chiffre a été réduit à 
11.384.000. On constate également que l'impor-
tation totale de 1914 est moindre de 7.8OO.O0O 
pouds que celle de 1913. Les chargements de 
blé dirigés maintenant en Finlande doivent 
combler cette lacune. 

Or, au cours de janvier 1915, on n'a réussi 
à exporter que 630.000 pouds de blé. Ce chiffre 
n'est pas exagéré, si l'on tient compte des be-
soins de la consommation de la Finlande, 
puisqu'on janvier 1914, alors que la Finlande 
pouvait importer du blé de l'étranger, l'im-
portation intérieure avait atteint 271.000 pouds. 

L'exportation en Suède des blés et des céréa-
les de Finlande, était, en 1914, pour le blé en 
grain et en farine, de 201.000 pouds, celle du 
son 4.728.009 pouds, celle des tourteaux 656.000 
pouds. En 1913, l'exportation en blé était de 
425.000 pouds, celle en son de 6.117.000 pouds, 
celle en tourteaux de 700.000 pouds. 

L'exportation en Suède provenant d'autres 
parties de l'Empire était ,,en 1914, pour le blé 
en grain et en farine, de 2.776.000 pouds, en 
son 40.000 pouds, en tourteaux 1.347.000 pouds. 
En 1913. l'exportation du blé était de 5.313.00O 
pouds, celle du son de 269.000 pouds, celle des 
tourteaux de 5 millions de pouds. 

L'exportation des œufs de Russie en Suède, 
en 1913, était de 41.500.000. tandis qu'en 1914 
elle était d'environ 23.500.000. Il n'en résulte 
donc aucun danger réel, d'autant plus que 
l'exportation des produits énumérés en Suède 
est particulièrement contrôlée. 

ÎS atrocités entrlÉieiioes 
en Serbie tenta! sois le coup 

G'est du moins l'avis 
d'un émînent eriminaliste suisse 

Genève, 7 Mars. 
M. Reiss, professeur à l'Université de Lau-

sanne, qui fit sur place une enquête sur les 
atrocités commises en Serbie par les Autri-
chiens, publie dans la Gazette de Lausanne 
une déclaration disant que <t la neutralité 
ne couvre pas les faits qui tombent sous le 
coup du Code pénal. Je suis eriminaliste 
praticien, dit-il, j'ai voué ma vie à la pour-
suite du crime sous toutes ses formes, et si 
je n'élevais pas la voix contre les crimes 
que j'ai constatés personnellement, je me 
déshonorerais. On accuse souvent la justice 
humaine de ne prendre que les petits et de 
laisser courir les grands. Si ceux qui s'occu-
pent de justice ne réclamaient pas des châ-
timents contre les responsables des massa-
cres d'enfants et de vieillards, cette accusa-
tion serait justifiée, et nous n'aurions plus 
qu'à supprimer les codes qu'il deviendrait 
impossible d'appliquer. » 

er 
La vente des vapeurs allemands 

Hovedstaden, 7 Mars. 
Le vapeur Jlcichenbach qui est dans ' le 

port de ChrisMansund (Norvège), a été vendu 
a la Compagnie de navigation Bergen Ber-
gens Daïnskibeseklskab, pour être employé 
sur la ligne de l'Amérique du Sud. VOcêa-
nos a été vendu à la Compagnie Rolland 
Amérika. 

Dans les ports danois, aucun navire n'est 
interné, niais nos armateurs pourraient peut-
être trouver ailleurs des vaisseaux allemands 
a acheter. 

Athènes, 7 Mars. 
M. Venizelos est allé au palais, hier, à deux 

heures et demie. Il est resté plus d'une heure 
près du roi. 

Le chef de l'étàt-major et les principaux 
officiers étaient également au palais, afin de 
pouvoir, le cas échéant, donner leur avis. 

De retour à son domicile particulier, M. 
Venizelos a annoncé la résolution du roi aux 
ministres. 

Les membres du gouvernement se sont 
alors rendus à la Chambre, où M. Venizelos a 
annoncé que le cabinet était démissionnaire. 

: Cette démission caute une émotion consi-
dérable dans les milieux diplomatiques et 
politiques, pouf qui elle est une surprise. 

Au cours d'une visite que lui avait faite, 
hier, certains ministres étrangers, M. Veni-
zelos avait déclaré qu'il démissionnerait irré-
vocablement si sa politique n'avait pas l'r.p-
pro'oation du roi. 

L'opinion dis ministre déiaissiennalra 
Athènes, 7 Mars. 

Parlant à des députés de ses amis, au sujet 
de sa démission, M. Venizelos a dit : Le roi 
m'a demandé quel homme politique pouvait 
prendre le pouvoir dans les circonstances ac-
tueUes. Jai désigné M. Zaïmis. 

Un cabinet Zaïmis suivra une politique de 
neutralité. J'espère que cette politique ne 
mettra pas en péril les territoires nouvelle-
ment acquis. 

Pour ce qui est de l'occasion perdue, le mal 
est irréparable. Reviendrais-je aux affaires, 
que je ne pourrais pas, moi-même, le répa-
rer. 

Notre parti ne soutiendra aucun gouverne-
ment. Le cabinet qui nous succédera ne con-
voquera pas la Chambre ». 

M. Venizelos a ajouté que Rft Theotokis, au 
cours du Conseil de la Couronne, avait for-
mulé surtout des appréhensions au sujet de 
l'attitude de la Bulgarie, mais il lui fut ré-
pondu que la Grèce n'avait rien à craindre, 
du moment qu'elle était du côté des puis-
sances de la Triple Entente. 

M. Venizelos acclamé 
à sa sortis ds la ûhanÉr® 

Rome, 7 Mars. 
Selon une dépêche d'Athènes au Messag-

gero. la nouvelle de la démission de M. Veni-
zelos a produit sur la population grecque une 
impression énorme. 

A la séance de la Chambre, la déclaration 
du gouvernement a été accueillie au milieu 
d'un profond silence, mais immédiatement 
aorès, les quatre cinquièmes des députés ap-
partenant à tous les partis se sont empressés 
autour de M. Venizelos, lui serrant la main 
et lui confirmant toute leur confiance. 

A sa sortie de la Chambre, M. Venizelos a 
été l'objet d'une grande démonstration popu-
laire. Une foule énorme l'a salué de cris en-
thousiastes, puis elle a manifesté contre la 
Turquie. 

La censure empêche la transmission des 
commentaires. 

On Cabinet Zaïmis 
Athènes, 7 Mars. 

Le roi a appelé M. Alexandre Zaïmis et l'a 
chargé de constituer le cabinet. 

M. Zaïmis a demandé un délai de vingt-
quatre heures pour se décider. 

Athènes, 7 Mars. 
Le roi a accepté la démission de M. Veni-

zelos, qu'il a prié de se charger de l'expédi-
tion des affaires courantes. 

M. Zaïmis, gouverneur de la Banque Natio-
nale, ancien commissaire de Crète, appelé 
par le roi, a demandé jusqu'à demain pour 
consulter ses amis. Son cabinet serait sans 
couleur politique. 

Si le parti de M. Venizelos lui permet de 
vivre, il irait jusqu'aux élections, c'est-à-dire 
jusque vers le mois d'avril, au cas où rien, 
d'ici là, ne surgirait d'extraordinaire. 

Ces jours derniers, le ministre de Turquie 
Ghalib bey déclarait ouvertement que des 
massacres auraient lieu en Turquie si la 
Grèce rompait avec la Porte. 

De son côté, le ministre d'Allemagne, le 
comte Mirbach, aurait averti les membres du 
corps diplomatique, pour que le bruit en par-
vint à la connaissance de leurs gouverne-
ments, que l'Allemagne et l'Autriche déclare-
raient la guerre à la Grèce le jour même où 
celle-ci romprait avec la Turquie. 

La carrière de M. Mmk 
Paris, 7 Mars. 

M. Alexandre Zaïmis, dit le Temps, descend 
d'une des plus vieilles familles du Pélopo-
nèse, qui déjà, scus les Turcs, joua un très 
grand rôle. 

Son grand-père, un des grands chefs poli-
tiques de la guerre de l'Indépendance, fut 
premier ministre ; son père le fut également. 

Ces deux hommes brillaient surtout par 
leur sagesse et leur autorité morale, aussi 
les appelait-on toujours au pouvoir à des mo-
ments difficiles, par exemple lorsqu'il fallut 
iiquider la grande révolution crétoise (1866-
1869) et les chargeait-on de missions délica-
tes, par exemple prendre possession des îles 
Ioniennes, au protectorat desquelles les An-
glais avaient renoncé, U y a cinquante ans. 

M. Alexandre Zaïmis perpétue cette tradi-
tion. 

Né en 1857, il entra très vite dans la politi-
que. En 1890, la vieux Delyannis — qui était 
son oncle — lui confie le portefeuille de la 
Justice, et bientôt celui de l'Intérieur. En 
1895, il est nommé « de piano » ministre de 
Grèce à Constantinople, alors le plus haift 
poste diplomatique qu'un Grec pût ambition-
ner. Il refuse et est nommé président de la 
Chambre. 

C'est à ce poste que le trouvent les graves 
événements de 1S97. Il s'agissait de liquider 
un lourd passé, d'organiser le contrôle inter-
national financier, de réorganiser le pays. 
Les yeux du roi Georges se portèrent sur lui. 

C'est dans ces conditions que M. Zaïmis 
monta, pour la première fois, au pouvoir. 
Son ministère fut un grand succès.' La Thes-
salie fut évacuée, la Crète mise sous le gou-
vernement d'un prince grec, le prince Geor-
ges ; le contrôle organisé sur des bases ac-
ceotables. 

Cependant, M. Zaïmis, qui ne prend que 
fort rarement la parole à la Chambre, et ja-
mais en public, qui vit excessivement retiré, 

et est modeste par nature, ne prétendit pas 
devenir le clief d'un grand parti. Entouré de 
quelques amis, il jouait le rôle de modéra-
teur et se réservait pour les occasions diffi-
ciles. 

Ainsi, il reprit le pouvoir en 1901, pour 
quelques mois, puis il fut envoyé comme 
liant* commissaire en Crète en 1906. C'est là 
qu'il se lia avec M. Venizelos, avec lequel, 
sans collaborer officiellement — car il con-
serva son petit parti — il entretient les meil-
leures relations. 

M. Venizelos le chargea, notamment, d'une 
mission à Londres en 1013, et d'une autre a 
Bucarest, l'été dernier, où il se rendit avec 
M. Politis, pour rencontrer Talaat bey. 

M. Zaïmis avait été, après la mort de M. 
Valaoritis, nommé gouverneur de la Ban-
que Nationale, et M. Venizelos en parlait 
souvent comme de son successeur éventuel 
si les circonstances l'obligeaient à abandon-
ner le pouvoir. 

M. Zaïmis est chef de son propre parti, qui 
a toujours été un parti tampon. 

Le peuple grec rasisifeste 
sa sppaiiîis aux alliés 

Salonique, 7 Mars. 
Une grande manifestation a eu lieu 

devant les consulats des puissances 
alliées à l'occasion de l'anniversaire de 
la prise de Janina par les Grecs. Des 
drapeaux aux couleurs de la Grèce, de 
la France, de la Russie, de l'Angleterre 
et de la Serbie, ont été arborés par la 
foule. 

La Marseillaise a été chantée devant 
le consulat de France. 

Des démonstrations hostiles ont eu 
lieu devant les consulats d'Allemagne et 
d'Autriche-Hongrie. 

L'impression en France 
Paris, 7 Mars. 

Le Petit Parisien écrit à propos de la dé-
mission de Venizelos : 
' 0 Venizelos est démissionnaire, mais l'opi-
nion publique est avec lui. La Grèce tout en-
tière vibre au souvenir de Navarin, elle re-
vendique la libération de l'hellénisme. Elle 
veut participer à la lutte qui doit affranchir 
les nationalités encore subjuguées. Qui 
pourra remplacer Venizelos î Qui pourra 
écarter le peuple hellène des voies qu'U s'est 
définitivement tracées ? » 

Le Pelit Parisien a également ce commen-
taire au sujet du bombardement de Smyrne : 

« Déjà maîtresse de Chio depuis la guerre 
balkanique, la Grèce aspire à s'installer à 
Smyrne, qui est en face de cette île, et la 
possession de cette cité lui serait probable-
ment assurée si elle donnait sa coopération 
à la Triple-Entente ». 

Le Journal dit : 
« Que va faire le peuple grec qui vibrait 

tout, entier pour les grands desseins de Ve-
nizelos î La crise dépasse les proportions 
d'un changement de ministère ». 

M. Kerbette écrit dans l'£e/ïo de Paris : 
« La nation hellénique est trop clairvoyante 

et trop ardemment patriote, pour se laisser 
détourner- de la route où ses vrais amis la 
conduiront vers ses vrais destins ». 

« Il est indispensable, dit un journal du 
matin, que des décisions qui amènent la re-
traite de Venizelos, il résulte un retard dans 
l'action de la Grèce. L opinion publique grec-
que s'est prononcée et les conditions ayant 
déterminé son choix persistent et s'imposent, 
après comme avant la chute du Cabinet ». 

Paris, 7 Mars. 
Les journaux du soir commentent la dé-

mission de M. Venizelos, dont ils soulignent 
l'importance, surtout au point de vue des in-
térêts supérieurs de la Grèce. 

Le Temps constate que le choix de M- Zaï-
mis est une solution intermédiaire n'impli-
quant pas une nouvelle orientation politique 
grecque. Il ajoute : 1 M. Venizelos, qui donna 
une nouvelle preuve de perspicacité et de 
courage en refusant de rester indifférent de-
vant l'offensive anglo-française contre les 
Dardanelles, possède toujours l'entière con-
fiance de la nation hellène et de tous les Etats 
civilisés ». Il conclut ainsi : * Quoiqu'il arrive, 
nous nous refusons à croire que la Grèce se 
laisse détourner de ses destinées en Orient, 
et encore moins renonce à des amitiés scel-
lées par la tradition et tant d'héroïques aven-
tures communes ». 

Le Journal des Débats dit que la crise ac-
tuelle met en jeu les destinées mêmes de la 
Hellade, et ajoute : « On a peine à supposer 
que Zaïmis, qui est un patriote avisé et hardi, 
et n'a pas, d'ailleurs, accepté définitivement 
l'offre royale, ne partage pas les idées de M. 
Venizelos sur les directions à donner aujour-
d'hui à la politique extérieure de la Grèce. 

La JAberté écrit : « Le roi renvoie le grand 
ministre dont la sagesse et l'habileté donnè-
rent déjà à l'hellénisme de magnifiques satis-
factions, et qui était prêt à lui assurer des 
destinées encore plus admirables. Libre à lui. 
Ce que les alliés entreprendront seuls dans 
les Dardanelles, ils le mèneront à bout, sons 
le concours de ceux qui méconnaissent leurs 
propres intérêts ». 

Ce qu'on en pense en Allemagne 
Londres, 7 Mars. 

Le Daily Express assure qu'on est inquiet 
à Berlin des décisions que va prendre la 
Grèce. 

Un télégramme Wolff, daté d'Athènes, re-
latif à l'attitude du royaume hellénique, a 
soin de mettre en cause le roi Constantin, 
rappelant que le kaiser lui remit, il y a deux 
ans, le bâton de feld-marschall allemand. A 
propos de la Turquie, la presse allemande 
reconnaît tristement que les alliés ont frappé 
un grand coup en attaquant les Dardanelles, 
mais elle continue à exprimer l'espoir que 
les forts résisteront à l'attaque. 

Cependant, les financiers ont reçu froide-
ment Djavid bey, ministre des Finances de 
Turquie, venu demander le salaire de son 
pays pour avoir fait la guerre aux alliés. On 
dit que la mission de Djavid bey est très dif-
ficile, l'Allemagne n'ayant pas trop de ses 
ressources pour elle. 

Le carnet fle rente d'oo âllemaod 
Un tableau de retraite 

Paris, 7 Mais. 
Voici quelques lignes extraites du carnet de route 

d'un Allemand : 
Vers trois heures de l'après-midi, nous 

arrivâmes dans le voisinage de ou nous 
essuyâmes inopinément des coups de feu. 

En peu de temps, un violent combat se 
développa, qui devint une bataille sanglante 
et dura jusqu'au 25 à 6 heures du soir. L'ar-
tillerie française avait très bien réglé son^ tir 
sur notre position, si bien que ses projectiles 
occasionnèrent chez nous les plus terribles 
ravages. /. 

L'artillerie française nous infligea de rudes 
pertes. En outre, notre unique division avait 
devant elle l'infanterie française d'au moins 
un corps d'armée. Bon gré malgré, nous 
fûmes forcés de nous retirer, et cette retraite 
dégénéra presque en une fuite désordonnée. 
L'artillerie française nous poursuivit, et, 
pour comble, nous reçûmes encore de deux 
avions français des bombes bien dirigées. 

Notre artillerie fut incapable de couvrir 
notre retraite, parce que les munitions lui 
manquaient et qu'en outre plusieurs pièces 
avaient été rendues inutilisables par les bom-
bes d'un aviateur. 

Je vis tomber un obus, ou bombe, dans un 
détachement de cavalerie, qui avait mis pied 
à terre. Les ravages furent absolument 
épouvantables. Dans un cercle d'environ 
vingt mètres, la place était complètement 
vide. 

En somme, c'est un spectacle horrible que 
de voir les blessés. En voici un qui est cou-
ché là comme s'il dormait. En regardant de 
mus près, on s'aperçoit qu'il est déjà mort 

d'un coup de feu à la tête. C'est bien là la 
plus belle mort qu'on puisse trouver sur le 
champ de bataille. 

Donc, à 5 heures, nous commençâmes notre 
retraite. 

En traversant la forêt de ... nous reçûmes 
tout à coup de droite et de derrière un feu 
d'infanterie dont plus d'un brave soldat fut 
victime. Ce feu dispersa les différentes com-
pagnies. Les hommes cherchaient à sauver 
leur vie en disparaissant rapidement, isolé-
ment ou par groupes. 

La disette de pain et 
de pommes Se terre soulève 

le mécontentement populaire 
Londires, 7 Mars. 

Le correspondant du Daily Chronicle pu-
blie la dépêche suivante dAmsterdam : 

« Une communication brève, mais non 
censurée, vient de parvenir de Berlin au su-
jet du manque de vivres. Les habitants ne 
reçoivent plus chaque jour qu'un morceau 
de pain équivalant à trois tranches de pain 
anglais ordinaire. 

<t Les pauvres souffrent surtout de cette si-
tuation, ayant l'habitude de manger beau-
coup de pain et de pommes de terre. 

« Des milliers fie gens sont sur le point de 
manifester leur mécontentement. 

« Les autorités prennent des mesures de 
précaution en vue d'émeutes possibles. 

« On craint surtout des désordres pour 

•s 
lundi prochain si d'ici là les autorités n'aug-
mentent pas les rations ». 

Berne, 7 Mars. 
Une dépêche de Berlin annonce que le doc-

teur Michaelis. scus-secrétaire d'Etat aux Fi-
nances, est nommé commissaire impérial, pré-
sident du Comité de répartition des grains et 
farines. 

Dans les camps de concentration 
Amsterdam, 7 Mars. 

On mande de Berlin que les membres de 
la Diète prussienne qui ont visité aujour-
d'hui le camp des prisonniers de Doeberitz, 
oqt été informés que jusqu'à présent 780.000 
personnes avaient été internées dans les 
camps de concentration allemands. 

Les saper-dreadnougats Italiens 
Rome, 7 Mars. 

Un seul des quatre super-dreadnoughts ins-
crits au programme naval de l'Italie, le 
Cristoforo-Colûmbo se trouvait en construc-
tion en Italie au début de la guerre. On 
n'avait pas voulu, aussi longtemps que du-
reraient les hostilités, oommencer la cons-
truction des trois autres unités. Or, à la suite 
d'une récente décision de l'Amirauté, on a 
résolu de mettre immédiatement sur cale le 
second super-dreadnought de la série, le 
Marc-Antonio-Colonna. 

Les deux autres suivront le plus rapidement 
possible. 

Les socialistes contre la censure 
Rome, 7 Mars. 

Le Comité directeur et le Groupe parle-
mentaire socialistes ont voté un ordre du 
jour de résistance contre les mesures auxi-
liaires de défense nationale : lois de sur-
veillance et prohibition de la publication de 
nouvelles militaires. Ils accusent M. Sa-
landra de -violer les libertés constitution-
nelles, et de suivre une politique qui abou-
tira à une guerre d'agression. 

La question d'Orient 
préoccupe l'opinion 

Rome, 7 Mars. 
Depuis quelaues jours, les journaux alle-

mands manifestent une grande sollicitude 
pour l'Italie, soit, dans des correspondances 
privées inspirées, dit-on, .par le prince de 
Bûlow, soit dans des articles écrits des 
grandes villes d'Allemagne. 

La question des compensations données 
par l'Autriche à l'Italie trouve des défen-
seurs fervents. 

Après la Frankfurter Zeilung, qui a affir-
mé que le moment était venu de discuter la 
question, la Taeglische Rundschau conseille, 
d'une façon pressante, à l'Autriche de céder 
spontanément le Trentin à l'Italie, de ma-
nière à désarmer l'alliée devenue adversaire. 
« Ce n'est plus, dit le journal, le moment de 
se livrer à des considérations morales et 
sentimentales. Aujourd'hui, il s'agit d'une 
lutte pour l'existence. » 

Il est remarquable que les journaux ita-
liens reproduisent les journaux aUemands 
sans faire de commentaires. 

La question des compensations paraît de-
venir moins importante pour l'Italie que 
pour l'Allemagne. L'opinion italienne sent 
maintenant que le moment est trop décisif 
pour entamer des polémiques oiseuses. Les 
événements d'Orient, qui semblent vouloir 
se précipiter, réclament de l'attention. On 
suit surtout avec un intérêt croissant l'atti-
tude de la Grèce, que les dépêches des jour-
naux affirment prête à intervenir aux côtés 
de la Triple-Entente contre la Turquie. Cette 
intervention, plus peut-être que le forcement 
de l'entrée des Dardanelles, aurait pour 
l'Italie une importance capitale. Si l'arrivée 
des alliés à Constantinople serait un fait 
considérable pour les destinées de l'Italie 
dans la Méditerranée orientale, la participa-
tion de la Grèce à la guerre aurait un inté-
rêt encore plus immédiat. 

Tout le monde, à Borne, est d'avis que 
l'Italie ne pourrait pas attendre que la 
Grèce conquît encore quelques positions, 
soit dans les jftfS, soit en Asie Mineure, pour 
assurer elle-même sa participation effective 
à la formation du nouvel équilibre oriental. 
L'attitude de la Bulgarie fait, d'autre part, 
l'objet de commentaires variés. 

Oh ignore généralement la conduite que 
suivra le Cabinet de Safia en face d'une in-
tervention armée de la Grèce, mais on con-
sidère comme possible la remise en question 
de tout l'équilibre balkanique. 

Le Giornale d'Italia se fait, ce soir, l'écho 
des préoccupations qui dominent actuelle-
ment toute la politique italienne. « Il est 
impossible, à notre a.vis, dit le journal, que 
l'Italie se désintéresse de tels problèmes, si 
elle ne veut pas se laisser évincer, non seu-
lement par les puissances de la Triple-En-
tente, mais encore par la petite et audacieuse 
nation grecque. L'Italie a, non seulement la 
question de ses frontières à résoudre, ses as-
pirations nationales à satisfaire, mais elle a 
encore ses vastes intérêts méditerranéens, 
balkaniques et orientaux à sauvegarder, afin 
d'assurer à notre peuple l'avenir politique et 
économique qui lui est dû. Tout ceci est tel-
lement clair, qu'il n'est pas besoin d'insister 
pour le faire admettre au public. Il nous suf-
fit d'avoir renouvelé notre avertissement, 
demandant a-ux Italiens d'être vigilants et 
de se tenir prêts à tout. » 

La Bulgarie ne pourra pas 
acheter des armes en Italie 

Milan, 7 Mars. 
Le Corriere délia Sera annonce l'insuccès 

complet de la mission du commandant bul-
gare Tantilow à Rome, qui s'y était rendu 
pour obtenir l'autorisation d'acheter des ar-
mes et munitions en Italie. 

«L'Italie ne peut pas s'abstenir» 
dit l'ambassadeur de Russie 

Rome, 7 Mars. 
Le départ de M. Krupensky, ambassadeur 

de Russie, qui, on le sait, avait été démenti, 
est maintenant définitif. Il l'a confirmé lui. 
même aux représentants do la presse romaine 
auxquels il a fait, en outre, ces intéressantes 
déclarations : 

« L'accord entre mon gouvernement et 
celui de Rome est complet sur tous les points 
Je ne sais ce que décidera le minfstère au 
pouvoir, et je n'ai pas l'autorité nécessaire 
pour donner des conseils à des hommes 
comme MM. Salandra et Sonnino, sur les-
quels pèsent les responsabilités de 'a politi-
que en ce grave moment, mais si j'examine 
la situation au point de vue des intérêts 
russes ou au point de vue de ceux de l'Italie, 
il me semble que votre pays ne peut pas 
s'abstenir dans ce conflit. S'il veut réaliser 
ses aspirations nationales, l'occasion est 
favorable, et elle ne se représentera plus. » 

Les justices de paix 
pendant la guerre 

Paris,? Mars. 
Un gra^id nombre de juges de paix ont été 

mobilisés. 11 en est résulté de sérieux embar-
ras dans le fonctionnement des justices da 
paix, qui se sont trouvées privées de leur 
unique magistrat titulaire, alors qu'elles 
avaient à faire lace à un surcroit d'obliga-
tions nées de la guerre. La charge de la jus-
tice cantonale est retombée tout entière sur 
les suppléants. Ceux-ci, qui,en temps normal, 
n'ont a remplacer le titulaire que de loin eu 
loin, et à titre purement accidentel, ce qui 
explique la gratuité de leurs fonctions, doi-
vent assurer, d'une façon permanente, le ser-
vice de la justice cantonale. C'est là une 
luurde charge pour ces suppléants, qui ne 
sont pas tous en état de la supporter. Cer-
tains sont contraints, pour remplir leurs obli-
gations judiciaires, de négliger leurs pro-
pres affaires, et parfois do compromettre 
ainsi leurs moyens d'existence. Il a paru au 
garde des Sceaux. M. Aristide Briand, qu'une 
intervention législative était nécessaire pour 
porter remède à une situation qui ne pou-
vait se prolonger sans de graves inconvé-
nients. Il a, en conséquence, déposé à la 
Chambre un projet de loi qui, pour régler 
les difficultés existantes, met à sa disposi-
tion deux solutions entre lesauelles. dans 

chaque cas, U optera selon les circonstances t 
ou la justice de paix dont le titulaire est pre« 
sent sous les drapeaux pourra être tempo-
rairement rattachée, par décret, à une justice 
de paix voisine dont le titulaire n'est pas mo-
bilisé, ou bien le service de la justice de paix 
sera assuré par un supléant, niais en dédom-
magement de l'assiduité demandée à celui-ci.: 
Il pourra lui être alloué une indemnité qui,' 
d'après ces motifs serait de 150 francs pat 
mois. 

es cotes mmi * 
L'âSIsRiagne a déjà perdu 8 on 10 sous-marins 

Londres, 7 Mars. 
Le débarquement des quatre officiera, 

et vingt-cinq matelots formant l'équi-
page du sous-marin allemand U-8, qui 
a eu lieu hier à Douvres, avait attiré, 
une foule énorme dont l'altitude à 
l'égard des « chasseurs de navires-hôpU 
taux » était rien moins que sympathU 
que. 

Mais aucun désordre ne se produisit-
et les prisonniers furent bientôt intev 
nés dans le château. y 

Le bruit court que les officiers aile* r 
mands ont dit aux officiers du croiseur 
anglais qui les a amenés à Douvres,, 
que l'Allemagne avait perdu huit ou dix 
sous-marins dans la Manche depuis le 
commencement du blocus. 

Les flottes aérienne 
et sous-marine sis l'Allemagne 

Londres, 7 Mars. 
Envisageant les nécessités du blocus dé" 

crété par le kaiser, le Tag a dressé un étal 
des forces dont dispose l'Allemagne. Il pré> 
tend qu'à Héligoland il y a huit sous-marins, 
à Wilhalmshafen six, Cuxhaven quatre, DanU 
zig quatre, Zeebrugge neuf, ou dans les ca-, J 
naux belges, et plusieurs en réparation, soit 
au total quarante environ. 

Estimant que les dirigeables devront coiv 
tribuer au blocus, le même journal établit 
comme suit la liste des zeppelins : deux à,' 
Cuxhaven, deux à Wilhelmsliaien, un à Héli* 
goland, deux sur le front oriental, trois ou 
quatre près du front occidental, et une don* 
zaine en Belgique. 

La plupart des cuirassés aUemands son* 
massés à Wilhalmshafen et à Cuxhaven ou, 
dans le canal de Kiel du côté de la mer dit 
Nord. 

En dehors des huit sous-marins d'Héligo^ 
land, il y a onze torpilleurs dernier modela 
ayant leur base dans cette ville. 

Le journal allemand ajoute en outre que 
lo dirigeable type Parseval est discrédité,1 

mais qu'on vient d'essayer avec succès dea 
Schuette Lanz. 

La Hollande assure ses navires 
contre les accidents de perra ' 

Amsterdam, 7 Mars. 
Le gouvernement hollandais vient de dépôt 

ser un projet de loi ayant pour but d'assureri. 
les navires contre les accidents de la guerra 
maritime. 

Avant-hier, au Palais de Justice, a eu lieu!, 
l'assemblée générale du Comité de défense/ 
des Enfants traduits en justice, sous la pré* 
sidence de M. Poulie, président du Tribunal^ 
M. Vidal-Naquet a rappelé les réformes rëali-i 
sées par le Comité depuis sa fondation. M<; 

Wulfran Jauffret a rendu compte des tra-
vaux en 1913 et 19H et montré le côté patrio-
tique de l'œuvre. M. le président Pouile ai 
pris ensuite la parole et indiqué l'utilité el 
l'importance des rapporteurs et des délégués^ 
et la nécessité de perfectionner leur rôle m 
une heure où l'avenir de beaucoup tt enfants; 
devient particulièrement angoissante. LasLem-
blée a ensuite décidé de se réunir tous les 
mois. 

L'appel de la classe 1917. — Comme l'EcoI* 
Modèle de Télégraphie de Marseille. 13, Allées 
des Capucines, l'avait annoncé, la classe 1917,! 
suivant des instructions reçues, est appeîée.-j 
En conséquence la direction de cet établisse-! 
ment informe les jeunes gens que des courst' 
de radiotélégraphie militaire sont institués] 
pour ceux qui désireraient être incorporés' 
au 80 génie (section des radios) ou dans la| 
Marine. Les cours sont activement menés da; 
façon à assurer une éducation rapide et solide.!) 
S'inscrire à la Direction de l'Ecole, 13, Allées 
des Capucines, à Marseille. 

La soirée de bienfaisance du Lycée Musical!. 
— Pour des raisons indépendantes de la vo-
lonté des artistes engagés, obligations mili- , 
taires ou autres, le Lycée Musical, 19, cours 
Devilliers, se voit forcé de remettre à une .' 
date ultérieure la soirée de bienfaisance qut 
devait avoir lieu le mardi 9 mars au théâtre 
du Châtelet. _,_r_ _ 

Les institutrices et les instituteurs, adhé-
rents à la « Solidarité des B.-du.R. », sont 
informés que l'assemblée générale annuelle 
aura lieu jeudi, 11 mars, à 2 h. 30, à la-
Brasserie du Chapitre. 

Suites mortaises d'un accident. — Nous 
avons relaté dans notre dernier numéro un 
accident dont fut victime le charretier Jean 
Four'neron, 46 ans, demeurant, 4S, rue Larrev. 
Dans le courant de l'après-midi d'avant-hiër; 
Fpurneron conduisait son tombereau lorsque, 
passant devant le Château-des-Fleurs, il fit; 
un faux pas et tomba. Une des roues lui 
passa sur la jambe et l'épaule droites. Releva 
par des passants, le pauvre homme fut trans-
porté dans une pharmacie voisine où il reçut 
les premiers soins, puis on le transporta àl 
la Conception où on l'admit d'urgence. Four-
neron a succombé dans la nuit aux suites da./' 
ses blessures. ' 

La fête enfantine des Salons Massilia. —* 
La fête enfantine dont nous avons parlé hieS 
comme devant avoir lieu aux Salons Massilia 
le jeudi il mars, jour de la Mi-Carême,-
s'annonce sous lés plus heureux auspices.! 
Nous sommes persuadés que, vu le concours-
assuré de M. Foucard, artiste-auteur rnar-i 
seillais ; de M. Audibert, célèbre prestidigi-
tateur, et de M. Tabarin, imitateur vocal eti 
instrumentiste, la fête aura un plein succès* 

Les parents se feront certainement un 
devoir d'y amener leurs enfants : tout en» 
procurant à ceux-ci une agréable distraction., 
ils leur permettront de venir en aide à leurs 
petits frères malheureux, cette fête étantf 
donnée au bénéfice des orphelins ,du 
XV° corps. 

Vaccination gratuite. — Le service muni* 
cipai d'hygiène vaccinera gratuitement tous 
les jours non fériés de 2 heures à 3 heures 30,-
G, rue Briffaut, à l'extrémité de la rue d« 
l'Olivier. 

En plus de ces séances du soir, une séance»-, 
du matin aura lieu le jeudi seulement da 
30 heures à midi, 6, rue Briffaut. Mardi) 
9 mars, à 10 heures du matin, une séance da 
vaccination gratuite aura lieu au poste de 
pompiers de la Mairie. 

Exploits de cambrioleurs. — Dans le cott» 
rant de la nuit d'avant-hier, des malfaiteurs 
demeurés inconnus ont pénétré par effrac-
tion dans les bureaux de la Compagnie dea 
Tramways d'Aix-Marseille, rue Corneille.' 
Après avoir essayé d'ouvrir un coffre-fort 
scellé dans le mur, ils forcèrent les tiroirs1 

de tous les meubles et s'emparèrent d'una( 
somme relativement importante et de menus 
objets. Plainte ayant été portée, le servies' 
do la Sûreté a commencé une enouète. 

■vw Le poulailler de M. Baptiste Tolosone/ 
17, boulevard des Alpes, a reçu la visite de« 
renards bipèdes. Une quinzaine de coqr! 

trente poules, des lapins et des pigeons Oi 
disparu. La police enquête. 
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RETOUR DE CAPTIVITÉ 

Comment les Allemands ont traité 
nos soldats prisonniers e 

Un convoi de blessés rendus à la France est arrivé hier à Marseille. 
i Ce que disent nos soldats. — Mauvaise nourriture et mauvais 

traitements* — A Constance. — Un « truc » allemand. 
Le mot de la... Faim. 

Dans les premières heures de la matinée, 
hier, un convoi de blessés français, prison-
àiefls en Allemagne et rendus à leur patrie, 
après échange en Suisse, est arrivé à la gare 
Saint-Charles. La plupart de tous ces valeu-
reux enfants, glorieux mutilés, ont été aus-
sitôt répartis 'dans divers hôpitaux de notre 
ville. 

Dire la joie de tous ces héroïques soldats, 
qui retrouvaient enfin la terre natale si ar-
demment désirée, est chose intraduisible. Ils 
avaient tellement souffert et dans leur âme 
et dans leur chair, au cours de leur déten-
tion ! 

Mais aujourd'hui tout est changé et c'est 
avec le sourire qu'ils parlent de leurs peines, 
de leurs souffrances d'antan, comme si ce 
n'était qu'un affreux cauchemar que la liberté 
t-le ciel bleu de notre belle Provence ont 
uffl à dissiper à jamais, 
■"yi nous a été possible d'approcher cer-

rains de ces braves, qui bien volontiers, nous 
ont fait le récit de leur dure captivité. 

A Lille 
L'un d'eux nous dit : 
— De tous mes camarades je suis assuré-

ment le moins à plaindre, car la plus grande 
partie de ma détention s'est passée à Lille. 
Quand j'ai été fait prisonnier, blessé sur le 
champ de bataille, j'ai été, en effet, conduit 
à Lille. Là, au moment où les Allemands vin-
rent occuper cette ville, un hôpital français y 
restait encore. Tout le personnel, plutôt que 
d.'abandonner les blessés qui s'y trouvaient, 
avait fait sans hésitation le sacrifice de sa 
liberté pour rester à ton poste. C'est à cette 
hëureuse circonstance que je dus, moi Fran-çais, d'être soigné par des Français, avec tous 
ws camarades blessés, et faits prisonniers 
dkns le même combat. 

Toute la population lilloise, dont le moral 
était excellent, en dépit de l'occupation alle-
mande, n'a cessé do nous combler de ses 
attentions. Comme vous le pensez bien, notre 
hôpital était le seul qui put compter aux yeux 
de tous les habitants. Venir nous voir, nous 
parler, nous réconforter était pour tous une 
sorte de manifestation anti-allemande que le 
commandant allemand de la Place ne put sup-
porter longtemps. Dans les premiers temps, 
deux jours de visite par semaine étaient ré-
gulièrement, fixés, deux jours pendant lesquels 
Lillois et Lilloises affluaient. Pour faire cesser 
cet état de choses, on réduisit les jours de 
visite ; ce ne fut plus qu'une fois par semaine, 
puis tous les quinze jours. Pour un peu, s'il 
l'avait osé, le commandant aurait tout sup-
primé. 

Je ne quittai Lille que lorsqu'il fut décidé 
,ue nous serions échangés contre des prison-
ilers blessés allemands. Je fus dirigé alors 

JBf l'Allemagne jusqu'à Constance o^ l'é-
change devait avoir lieu par TinteraiédipJre 
âu gouvernement sui6se. Au cours de ce 
voyage, je ne passai que cinq jours dans un 
camp de concentration à Wetzlar (Grand-Du-
ché de Bade), où j'eus le temps cependant de 
(ne rendre compte combien mes pauvres cama-
rades avalent dû souffrir de toutes 6ortes de 
privations. D'ailleurs, ils pourront vous le 
dire. 

Et d'un geste, le brave 6oldat me désigne 
un groupe do blessés qui se trouvent non loin 
<*e là. 

Au camp de Wetzlar 
Effectivement, dans ce groupe, se trouve 

un ancien prisonnier blessé, détenu au camp 
de Wetzlar. Sur notre demande, il veut bien 
aous conter ses impressions. 

Au camp de Wetzlar, avalent été cons-
truits des baraquements pouvant contenir 
orès de dix mille prisonniers. En réalité, 
nous n'étions là, en tout, que sept mille dont 
la plupart étaient des soldats belges, russes 

Ë
glais. En tant que blessé, j'étais placé à 
lulance. Je n'ai pas à médire du traite-
médical que l'on me fit suivre. En gé-

, nous étions assez bien soignés, médi-
calement parlant. Quant à la nourriture, 
elle était franchement mauvaise et totale-
ment insuffisante. Ah ! le menu n'était pas 
compliqué : le matin, une soupe d'orge et de 
riz où nageaient quelques morceaux de 
pommes de terre ; parfois, un tout petit mor-
ceau de viande, accompagné d'une tranche 
de pain de trois doigts et, pour toute bois-
son, de l'eau. Le soir, une soupe, toujours la 
même mixture, et encore de l'eau. Et nous 
étions des privilégiés 1 Quant aux autres, les 
prisonniers non blessés, ils avaient la même 
soupe, mais pas de viande ; un .simple ha-

reng cru complétait le dîner. Le pain qu'on 
leur donnait — une boule d'un composé hété-
roclite où l'orge, l'avoine, la fécule da pom-
me de terre s'alliaient à un peu de blé dur 
— diminuait, de mois en mois, de volume. 
Et voilà quelle était leur nourriture. Je n'exa-
gère rien et je dois dire, même que, bien sou-
vent, les colis de vivres que les mis ou les 
autres pouvions recevoir de chez nous, 
étaient, la plupart du temps, accaparés par 
nos gardiens. Ceux-ci, après nous avoir vo-
lés, avaient encore le toupet de nous remet-
tre seulement l'emballage ! Je me souviens 
d'un sergent à qui pareil tour avait été joué, 
qui n'avait pu retenir ses larmes en se 
voyant victime d'une pareil procédé. » 

Au camp de Glessen 
— Cela ne m'étonne pas, nous dit alors un 

autre blessé. Tous ceux qui, comme moi, 
étaient au camp da Giessen, dans le duché 
de Hesse, ont eu à souffrir de vexations 
identiques. Quant à la nourriture, elle était 
exactement pareille, comme qualité et com-
me proportion, à celle que l'on donnait au 
carn» de Wetzlar. En voulez-vous un exem-
ple î Pour le réveillon de Noël, c'était grand 
gala ; nous eûmes un hareng cru et trois 
pommes de terre bouillies ! Mais à Giessen, 
en outre d'être mal nourris, nous étions en-
core, bien souvent, maltraités. Pour un rien, 
un coup de crosse, un coup de baïonnette. 
Moi-même, je fus giflé par un capitaine alle-
mand parce que la couverture de mon lit 
faisait' un pli 1 Les soldats anglais surtout 
étaient l'objet des plus mauvais traitements. 
Chez nous, dans notre camp, il en est un 
qu'ils ont laissé mourir de faim après l'avoir 
emprisonné. On sent, du reste, très bien 
chez tous les officiers allemands une haine 
féroce contre les Anglais, car ils les rendent 
responsables de leur échec. « Je sais que 
nous sommes perdus, a avoué, un jour le 
commandant de la place de Giessen à im 
gradé prisonnier français, mais, tant pis, si 
vous souffrez, a-t-il ajouté, c'est aux Anglais 
qu'il faut vous en prendre.» Cependant,malgré 
qu'ils sentent la partie perdue, ils ne se font 
pas faute de nous communiquer toutes sor-
tes de nouvelles de la guerre, où ils ne ces-
sent de se dire victorieux. Toutes les semai-
nes, à Wetzlar, comme à Giessen, ils nous 
faisaient distribuer un journal rédigé en 
français, ayant pour titre Nouvelles hebdo-
madaires. Ce journal, d'un petit format, à 
quatre pages, célébrait chaque semaine des 
victoires allemandes, annonçant la prise de 
Calais, indiquant que les auteurs de la 
guerre étaient les Anglais, que c'était la 
France qui avait violé la neutralité de la 
Belgique, etc., etc. 

A Constance 
— Ce n'est qu'à Constance que nous avons 

vu la fin de nos maux, nous ajoute notre in-
terlocuteur, à Constance où l'on nous avait 
tous amenés pour nous échanger contre des 
blessés allemands prisonniers en France. 
Nous étions bien encore en Allemagne et, 
pourtant, quelle différence de traitement ! 
Nous étions arrivés là, exténués, déprimés 
par le régime de famine que nous avions 
supporté pendant des mois et des mois. Mais, 
en cette ville, les Allemands, au moment de 
nous libérer et afin de pouvoir, peut-être, 
taxer de mensonges tous nos récits, nous 
firent suivre une véritable suralimentation. 
Dans une semaine, dix ou quinze jours, nous 
fûmes, les uns et les autres, à peu près « re-
tapés ». On nous avait gavés, c'est le mot. 
Et je dois dire que cela a dû leur en coûter, 
car, en Allemagne, à en juger par ce que 
nous avons pu voir, la disette doit se faire 
cruellement sentir. Dans toutes les gares où 
nous sommes passés — et on nous a affirmé 
qu'il en est de même dans l'intérieur de tou-
tes les villes — de grandes affiches sont pla-
cardées sur les murs qui portent ces simples 
mots : 

Tout bon citoyen 
ne doit pas manger de nain 

— C'est le mot de la faim, conclut en riant 
notre brave éclopé. 

— C'est le mot de la fin aussi,car lorsque les 
Boches auront épuisé leurs derniers approvi-
sionnements il faudra bien qu'ils se rendent 
à merci. 

Voilà encore une chose que le grand état-
major allemand, dans son outrecuidance, n'a*-
vait pas prévu. 

CHARLES VARIGNY. 

rscills G 
Morts an champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la patrie, 
nous devons citer les noms : 

De M. Charles Sicard, encaisseur de la So-
ciété du gaz, tué à l'ennemi, le 2 novembre, 
en Belgique. 

De M. Cyprien Perillaud, soldat mitrailleur 
au 163° d'infanterie, tué à l'ennemi, à Jouy, 
à l'âge de 22 ans. 

De M. Antoine Massiani, soldat au 173« d'In-
fanterie, tué à l'ennemi, à l'âge de 36 ans. 

De M. Ferdinand Bonnaud, d'Arles, cava-
lier au 15» escadron du train des équipages, 
grièvement blessé à l'ennemi et décédé à lhô-
pital d'Orange. 

De M. Louis Gay, de Puy-Sainte-Réparade, 
soldat au 24° bataillon de chasseurs, tué à 
l'ennemi. 

De M. Jacques Allard, de Saint-Remy, sol-
dat au 17e d'infanterie, blessé grièvement à 
l'<spnemi et décédé dans une ambulance. 

fte M. Edouard Latil, de Saint-Estève-Jan-
sonl soldat au 163« d'infanterie, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé à l'hôpital de 
Nantes. 

Dé M. François Véran, de Saint-Remy, sol-
dat au' 24» chasseurs, tué à l'ennemi. 

De M. Mari us-Antoine Martin, étudiant en 
médecine, soldat au 55e d'infanterie, griève-
ment blessé en Argonne et décédé à Bethe-
lainville, à l'âge de 22 ans. 

De M. Georges Vidal, maréchal des logis au 
10° hussards, tué à l'ennemi, le 26 août, à 
l'âge de 23 ans. 

De M. Angelin Pleri, caporal au 141e d'in-
fanterie, tué a l'ennemi, à l'âge de 33 ans. 

De M. Marius Gast, soldat au 55» d'artille-
rie, tué à l'ennemi, le 19 février, à l'âge de 
27 ans. 

Le Petit Provençal s'associe à la douleur 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le vestiaire des réfugiés 
flBUe Œuvre d'assistance aux réfugiés dé-

putent de la Préfecture, a reçu des lots de 
vêtements ou de linge des donateurs suivants : 

M™ Dacla, de l'école de filles de Rognac ; 
M" Nègre, M" Franceschi, M" Jaubert, M™ 
C.hamoise, M™ Drutel, personnel et élèves de 
l'école de filles, cours Julien, école de filles 
pue Friedland, M. Brenier, M. Bazin, M. Elie-
zer Bensimon, M"- Bcesiger, M"1 Rogin M™ 
Leiyd, les Enfants de Marie, à la Gapeletie, 
M"" Mercier, M" Coing, M"" Brian, M. Bellon, 
M" L. Conil, l'école de la rue Sainte-Victoire, 
M™ Paulon, la maman d'un petit soldat Mm 

Gallcé, les élèves de l'école de filles de Saint-
Charles (gare), M™ Mein, M. Victor M"" L. 
Charve, M" Amphoux, M" Barishac' M. Ri-
pert, M™ Viguier, M" Tabusse, M"' Dione, 
M"" Gos. M. Ram.beau, M" Bertrand M'" Jour-
dieu, M"*» Berry et Ousset, M. Ch. Guion 

L'Œuvre du Vestiaire remercie les généreux 
donateurs et recevra avec reconnaissance tous 
les dons que l'on voudra bien lui adresser : 
vwsjnents usagés., linge de corps, draps, 

chaussures, etc. Sur avis, les paquets sont 
retirés à domicile. S'adresser, 3, rue Armény. 

La Mutualité et la Guerre 
Voici la troisième liste de souscription à 

l'œuvre créée par l'Union Départementale 
des Sociétés de secours mutuels, pour la fon-
dation de lits dans les hôpitaux de notre ville 
et du département, pour les blessés militai-
res. 

La Fraternelle n. 274, 100 tr. ; Salnt-Jean-Baptisito, 
n. 122, 20 fr. ; Sainte-Marie, 200 ir. ; Saint-Gual-
bert, 20 fr. ; La Cordialité, 12 fr. 25 ; Union Mu-
tualiste pour le service médical, 200 fr. ; les Em-
ployés Unis, 25 fr. ; Les Provençales, Martigues, 
20 fr. ; Saint-Michel, Boubkra, 30 fr. ; Dames Mar-
seillaises, 20 fr. ; Décorés médaillés Français, 10 fr. ; 
Saint-Antoine, les Pennes, 50 fr. ; Union Ibérica, 
20 ii\ ; La Dauphinoise, 50 fr. ; Sainte-Philomène, 
n. 18, 25 fr. ; Sant-Remy, 1 fr. 50 ; Saint-Augus-
tin, 25. fr. ; Union agente des trains, 200 fr. 

Total y compris les listes précédentes : 
6.319 fr. 75. 

Les souscriptions continuent à être reçues 
à la Maison de la Mutualité, rue François-
Moisson. 

Nous savons que déjà 15 lits ont été créés à 
l'hôpital municipal dë la rue Paradis, 231 ; 
5 lits à l'hôpital de l'Union des Femmes de 
France, rue François-Moisson, et 3 lits à Aix ; 
quatre vont être créés à Arles, très prochai-
nement. On ne peut qu'applaudir à cet élan 
de solidarité nationale, qui démontre bien 
l'esprit de fraternité qui anime les mutualis-
tes des deux sexes. 

COUP d'Appel d'Âix 
Dans son audience de samedi après-midi, 

présidée par M. Emile Boyer, la 4e Chambre 
de la Cour d'appel d'Aix a examiné les affai-
res suivantes : Le nommé di Fratta, âgé de 
50 ans, était appelant d'un jugement du Tri-
bunal correctionnel qui, pour outrage public 
à la pudeur, l'avait condamné à 15 jours de 
prison et à un franc de dommages-intérêts 
envers la partie civile. Après plaidoirie de 
M» Mallet, la Cour a réduit à six jours la 
peine de prison prononcée en première ins-
tance contre di Fratta. 

w\ La Cour a confirmé une peine de un 
mois de prison et 100 francs d'amende qui 
avait été infligée au nommé Rousselin, par 
le Tribunal de Tarascon, pour chasse avec 
engins prohibés. _ 

,S71i<êâ.tr'e» et Coacerf® 
CHATELET-THEATRE 

Journée excellente, hier, au Châtelet-Théâtre, où 
deux salles remplies d'un public enthousiaste ap-
plaudirent tous les interprètes des Misérables. La 
dernière représentation des Misérables aura lieu 
aujourd'hui, en matinée. 

# FEMINA-ClNEMA-GAUMONT 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR , 

drame patriotique j L'ART D'ETRE 
ORAND'MERE, comédie couleurs ; 
L'ECRIN DU RADJAH, drame d'aven-
tures en 3 parties -.BOUT-DE-ZAN. IN-

FIRMIER, comédie comique, etc., etc. AUX AC-
TUALITES : Le voyaoe du général Pau : LES 
DEUX FUSILS, etc. Mntinês et soirée. ORCHESTRE. 

CINE-PALAGE-THEATRE 

A toutes les séances, matinées et soirées, Visai 

mensa succès Le Saut de la Mort, le grand drame 
inédit en 3 parties, si passionnant. A ce film 
Incomparable viennent s'ajouter trois pièces iné-
dites : Mabel au volant, comédie ; Les Cosmopo-
lites, grand drame sensationnel, et Autour d'un 
ehâteau féodal, document intéressant, puis, Fabri-
cation idéale du film, très instructif, etc. Les 
actualités. Orchestre symphonique. 

ELDORADO-CINEMA 

Aujourd'hui, dernières du Calvaire d'une Reine, 
le drame si émouvant jouô par Robinne, Alexandre 
et Slgnoret ; de La Torpille Aérienne, avec Su-
zanne Grandais ! les Actualités, etc. Orchestre. 
Demain, programme nouveau. 

Le ûmkî exp!o!t ds la bana'e Etasnot 

Gif naîtoie 
apologistes l'Albin 

Ils ont été arrêtés à Saint-Tropez 
Nous avons annoncé dernièrement l'arres-

tation de deux anarchistes, Lorulot, ancien 
directeur dp 1' « Anarchie », et Jeanne 
Belardy, l'ancienne maîtresse de Carouy, 
l'un des bandits tragiques complices de 
Bonnot. Tous deux comparurent dans le 
fameux procès des bandits en auto, Lorulot 
comme témoin, Jeanne Belardy, accusée 
de complicité, fut acquittée. Us sont aujour-
d'hui accusés d'être les auteurs et les pro-
pagateurs de l'odieux factura : « France on 
te trompe ! » dans lequel ils se faisaient 
les apologistes de l'Allemagne. 

C'est, à Saint-Tropez que les deux anar-
chistes auraient été arrêtés sur Commission 
rogatoire du commissaire rapporteur près 
le Conseil de guerre de Marseille. Au Con-
seil de guerre, malgré la précision de cette 
information, on continue à affirmer que 
cette juridiction militaire n'est pas encore 
saisie de l'affaire. 

PIF ses prisonnim i AHemagoe 
Le Comité du c Linge du Prisonnier », 1, 

rue Papère nous prie de porter à la connais-
sance de nos lecteurs une lettre qui lui est 
envoyée par son délégué qui est allé visiter 
le camp de Lechfeld : 

Munich, 26 Février 1915. 
Madame, 

Je rentre ce matin de Lechfeld et viens de suite 
vous rendre compta du résultat de la mission dont 
j'avais élé changé par la général von der Taiin. 
J'ai fait moi-même (assisté de deux sous-officiers 
allemands, d'un capitaine qui avaient déjà pré-
paré une répartition absolument minutieuse par 
nombre d'hommes formant chacun des cinq batail-
lons) la remise des objets, vêtements, chaussures, 
vivres, chaussettes, envoyés. Tout s'est passé avec 
un ordre absolu et le3 soldats ont été ires recon-
naissants envers leurs compatriotes du bel envoi 
qui leur était destiné. Co qui manque toujours le 
plus sont les chaussures. Les paquets spéciaux ont 
été également tous ouverts en ma présence et ré-
partis avec une équité parfaite, l'adjudant de cha-
que bataillon, sachant exactement quels hommes 
avaient lo plus besoin de telle ou telle chose. Le 
tabac, papier à cigarettes et chocolat ' ont fait 
également grand plaisir. De plus, et non porté 
sur la liste que vous m'avez communiqué, il y 
avait des livres. Par contre, il n'a pas été possible 
de répartir ces vêtements civils (vestes et panta-
lons), l'autorité militaire n'autorisant pas les pri-
sonniers à porter ce genre de vêtements. Nous 
avons donc décidé d'envoyer ces quelques vête-
ments aux prisonniers civils français, qui sont à 
PUiChlieim, plutôt que de vous les renvoyer. Je 
pense que vous serez d'accord. Je vous ai télégra-
phié ce matin que les envois destinés à Ingolstadt, 
à Regensburg, pouvaient partir, ayant trouvé, à 
mon retour de Lechfeld, la réponse favorable du 
commandant du III" corps (Excellence von Konistz), 
qui autorise la chose. Le général von der. Tann, 
qui sort d'ici, m'autorise à vous faire savoir que 
tous les prisonniers français de Lechfeld quittent, 
aujourd'hui ou demain, ce camp pour faire place 
à un arrivage de 12.000 Russes, et seront répartis 
à Puchheim. DlUingen, Lendshut, Fursten. Fel-
turade «t Bernau. J'ai fait établir à Lechfeld un 
état exact de la répartition et vous l'enverrai dès 
que je l'aurai reçu. Si vous faites un envoi à Re-
gensburg, prévenez-moi, je vous prie. Veuillez 
agréer, Madame, etc. — Baron Maurice. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
O. M. (I) bat A. S. P. T. T. (I) par S buts à i. — 

Partie nettement à l'avantage de 1' O. M., qui au-
rait dû plus profiter des nombreuses occasions 
qu'elle avait de marquer. Le vent a beaucoup gêné 
ie jeu. A la première mi-temps, les P. T. T. en 
bénéficiant n'ont marqué qu'un but rentré d'une 
manière si peu classique et si frauduleuse que l'ar-
bitre, d'une part, et lé capitaine des P. T. T. d'au-
tre part, n'auraient pas dû accepter. A la deuxième 
mi-temps, le Jeu se cantonne dans le camp des 
P. T. T., et à do rares reprises, nous avons eu à 
constater des montées de l'offensive des P. T. T., 
alors qu'au contraire les buts de Joué étaient as-
saillis par les Olympiens. Seulement, par deux 
fois, ceux-ci poussent la balle jusque dans les filets 
de Joué, deux buts d'un style classique. La meil-
leure équipe a gagné. Plus jeune et plus en souf-
fle et par-là plus homogène, l'Olympique, conscient 
de sa valeur, est sorti vainqueur de la lutte. Le 
club doyen est, de ce fait, champion du Littoral. 
Tous ses Joueurs ont fait une bonne partie et nous 
ne citerons particulièrement que l'arrière droit H. 
Martin et le centre avant Vanco. 

Aux P. T. T., l'absence de Bérard et d'Etienne a 
porté un grand coup à l'équipe où se sont signalés 
l'arrière Houcham et l'avant centre Fogwill. Les 
autres jouent un jeu trop dur, dépassant par trop 
les limites. 

Arbitrage impartial de M. Sallustre. 
■vw S. V. H. (I) bat P. C. (I) par l but à 0. — 
Partie très disputée à l'avantage du S. V. H., 

dont les avants ne shootent pas assez. Le seul but 
marqué l'est dans la première mi-temps où le 
P. C. a le vent contre. Ce but est imputable au 
vent qui a fait dévier la balle que Jammot venait 
de recevoir avec la tête. Le P. C. se dégage bien 
et obtient quelques corners à son avantage qui ne 
donnent pas de résultat. A la reprise, le P. C. ne 
joue qu'à 10 par suite du départ de Bracimi. Sans 
cohésion, le P. C. se laissa quelque peu dominer 
par le S. V. H. qui n'a pas réussi à augmenter le 
score au coup de sifflet final. 

Au P. C. on fit une bonne première mi-temps. 
Le meilleur fut Jammot. Bons arrières. Aux avants 
à signaler Ny Guyen et Duplan. 

Au S. V. H., l'équipe pêche toujours par le man-
que de fini de la ligne d'avants où Moritz fut un 
des meilleurs. Aux demis à signaler Quilichini. Les 
lignes arrières sont sûres ainsi que ie goal. 

Bon arbitrage de M. Lamy. 
m S. C. M. (SI et A. S. P. P. (Il tont match nul 

0 à 0. — Avantage dans l'attaque au P. P. et dans 
la défense du S. C. M. Partie chaudement disputée. 
A signaler au P. P. Cainoin et Savon et au S. C. M. 
Cechini et Payrany. 

Bon arbitrage de M. Jauftret. 

CROSS COUNTRY 
LE PRIX JAYNE 

Succès complet de l'épreuve, et on doit en féli-
citer avant son promoteur, le snortsman Jayne et 
MM. Vallier et Mille les officiels. 

Il y eut 37 partants, ce qui est un Tecord. Course 
vite qui a donné les résultats suivants : 

1" Mania. C. A. M., en 19 minutes. 
2* Paul Michel; 3° Morîon; 4* Martin; 5" Albert.; 

6* Morini, 7' Gillio; 8* Meunier; 9' Lacroix; 10' 
Cayol; 11* Carbunla; 12* Aussel, etc. 

âge. i 

L'inspecteur de police Jaunie 
vient de mourir 

Paris, 7 Mars. 
Le Petit Journal annonce la mort de l'ins-

pecteur principal de police Jaume. 
—OS*--

demain 
à i' slopol 

Si le succès d'une fête est en raison directe des 
difficultés qu'on éprouve à l'organiser, la soirée de 
bienfaisance de l'Ouvroir, qui sera donné mardi, 
à Massilia, peut prétendre à un véritable triomphe. 
Oe sera l'honneur et la fierté de sa distingué pré-
sidente d'avoir pu, malgré tout, aboutir à un ré-
sultat. Quelques heures à peine lui ont suffi pour 
s'assurer les concours les pius précieux et les plus 
inattendus : Jean Flor, l'exquis et inimitable ar-
tiste, dont le nom magique vaut à lui seul tout un 
programme. Mma Simone Dardes, de l'Opéra de 
Nice ; MM. Frémy, dans son répertoire ; Boudou-
resque, Figarella et Lamy, bien connus des dilet-
tanti de notre première scène; Père, de l'Opéra-
Comique de Paris; Berval, des Concerts Mayol; 
Max Noël, Signoret, Boule et tant d'autres, chan-
teurs, fins diseurs et virtuoses qu'il nous est im-
possible d'énumérer Ici et qui ont mis spontané-
ment leur incontestable talent au service do cette 
œuvre patriotique. 

Le seul inconvénient à redouter, c'est que, quel-
que vaste qu'elle soif, la salle Massilia ne puisse 
contenir tout le monde Dans co cas, les specta-
teurs en seraient quittes pour se serrer un peu, en 
reportant leur pensée vers les modestes héros qui, 
à la même heure, n'auront pas eux non plus toutes 
leurs aises au fond des tranchées fangeuses. 
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Saint-Etienne, î Mars. 
M. Jean Richepin, de l'Académie Française, 

a fait ce soir, au Grand-Théâtre, un confé-
rence en faveur des victimes de la guerre. 
Le conférencier a exalté la Marseillaise dont 
il a fait ressortir toutes les beautés et qu'il 
a indiquée comme le symbole de la foi pa-
triotique qui remplit tous les cœurs fran-
çais. 

Parisl 7 Mars. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Au nord d'Arras, à Notre-
Dame-de-Lorette, les Allemands 
ont tenté une contre-attaque qui 
n'a pas pu déboucher. Ils en ont 
prononcé ultérieurement trois au-
tres, qui ont également échoué. 

En Champagne, à l'ouest de 
Perthes, nous avons pris pied 
dans un bois très fortement orga-
nisé par l'ennemi et fait des pri-
sonniers. Au nord du même vil-
lage, nous avons repoussé une 
contre-attaque. 

Nous avons gagné du terrain 
sur la croupe nord-est de Mesnil 
et enlevé une tranchée au nord de 
Beauséjour. 

Au bois de Consenvoye (nord 
de Verdun), nous avons repoussé 
une contre-attaque. 

Dans les Vosges : Nous avons 
progressé sur les flancs du Rei-
chackerkopf, et fait des prison-
niers. 

A l'Hartmannswillerkopf, nous 
avons repoussé cinq contre-atta-
ques. 

NOUVELLES DU FRONT 

— Communiqué officiel — 

Paris, 1 Mars. 
Ainsi que l'a fait connaître le communiqué 

quotidien, nous nous sommes emparés, le 
1er mars, au bois Le Prêtre, près de Pont-à-
Mousson, d'un blockhaus ennemi. Cette atta-
que, très brillamment menée, a fait tomber 
entre nos moins, après une lutte assez vive, 
une vingtaine de prisonniers, parmi lesquels 
un officier et quelques pionniers du génie. 

Les Allemands n'ont pas voulu rester sur 
cet échec. Ils ont essayé, à diverses reprises, 
des tentatives de contre-attaques rapidement 
enrayées par lo feu de notre infanterie et 
de notre artillerie. Ils ont ensuite cherché à 
démolir le blockhaus en le couvrant de pro-
jectiles et d'explosifs de toutes sortes. 

Cette activité, qui était d'ailleurs sans ré-
sultats, a amené de notre part, dans la jour-
née du 4 mars, une riposte énergique. Nous 
avons lancé sur la tranchée ennemie la plus 
rapprochée, deux bombes puissamment char-
gées. L'une, éclatant sur le parapet, écrasa 
complètement la tranchée sur une longueur 
de huit mètres, l'autre fit explosion dans la 
tranchée elle-même, et l'on vit sauter en l'air 
les cadavres, les sacs à terre et les fusils re-
jetés dans toutes les directions. L'ennemi 
cessa aussitôt son bombardement. 

Vers minuit, le lancement des bombes et 
des grenades reprit, et soudain les Alle-
mands, en poussant des hourrahs frénéti-
ques s'élancèrent vers le blockhaus. Mais 
nos troupiers étaient en éveil. Ils accueilli-
rent l'ennemi pair une fusillade nourrie. En 
même temps, nos organes de flanquement 
entraient en action. 

Les assaillants vinrent se heurter à une 
barricade en sacs de terre que nous avions 
organisée en avant du blockhaus ; ils tentè-
rent vainement de s'y frayer un passage. 
Ils rencontrèrent devant eux une forte résis-
tance. Pris en même temps d'enfilade par 
notre feu, ils furent obligés de se replier 
après avoir été fortement éprouvés. 

C'est le quatrième échec allemand devant 
le blockhaus perdu. 

La reisse de la Médaille militaire 
an maréchal Freneii 

Paris, 7 Mars. 
Le correspondant de l'agence Reuter, au 

grand quartier général britannique, télégra-
phie : 

Le général de Lacroix, ancien vice-prési-
dent du Conseil supérieur de la guerre, a 
remis, jeudi, dans l'après-midi, au maré-
chal sir John French, commandant en chef 
du corps expéditionnaire britannique, la Mé-
daille militaire que le gouvernement fran-
çais lui a récemment conférée. 

A son arrivée au quartier général, l'ancien 
généralissime a été reçu par sir John French, 
en compagnie duquel il a passé en revue la 
garde d'honneur. 

La remise du glorieux insigne au maréchal 
French a suivi immédiatement. 

Le général de Lacroix a prononcé à cette 
occasion une brève allocution, dans^aquelle 
il a fait allusion à l'œuvre accomplis; par le 
maréchal French et sa belle arméei œuvre à 
laquelle la nation française rend pleinement 
justice. 

Il a conclu en affirmant la confiance abso-
lue du peuple français dans la victoire finale. 

Le maréchal French a exprimé sa recon-
naissance pour le grand honneur qui lui 
était fait, en même temps qu'à l'armée bri-
tannique. Il a déclaré au général de Lacroix 
que l'armée britannique a pleinement cons-
cience du glorieux héroïsme de l'armée fran-
çaise, et qu'elle est flère de combattre aux 
cûtés d'un si brave allié. 

Il a ajouté qu'il partage la confiance duj[ 

général de Lacroix dans la victoire complète 
des alliés. 

Le général de Lacroix a ensuite remis les 
insignes de grand-croix de la Légion d'hon-
neur au général sir J. Wilcocks, de l'armée 
de l'Inde, et aux généraux sir E. Allenby et 
sir \V. Pulteney. 

Communiqué du Ministère de la Marine 

Paris, 7 Mars. 
Le cuirassé « Queen-Eiisabeth », posté 

dans le golfe de Saros, a bombardé en 
tir indirect, deux grands ouvrages de 
la côte asiatique défendant la passe et 
les abords de Chanac, les forts Hamidieh-
Taria et Hamidieh-Sultanich. En même 
temps, les cuirassés, entrés dans les 
Dardanelles, ont continué en tir indi-
rect, le bombardement des ouvrages de 
Dardanis sur la côte d'Asie, et de 
Souanderé, sur la côte d'Europe. 

L'impression en Italie 
Rome, 7 Mars. 

La démission de M. Venizelos a provoqué 
une vive surprise. Hier encore on considérait 
comme inévitable la participation de la Grèce 
au conflit, aux côtés des puissances de la 
Triple-Entente. On connaissait les divergen-
ces de vues qui existaient entre le roi et M. 
Venizelos, mais on supposait que le monar-
que ne voudrait pas se mettre en travers des 
vœux populaires et se priver des services 
d'un homme comme M. Venizelos, dont la 
politique extrêmement habile lors de la crise 
balkanique, eut pour la Grèce des résultats 
inespérés. 

On attribue ici la décision du roi, soit à 
des influences de famille, soit à la crainte 
de la Bulgarie. Toutefois, la première hy-
pothèse paraît assez peu probable, en raison 
des sentiments populaires au sujet d'une 
guerre éventuelle contre la Turquie. On a 
peine à croire que le roi, par amitié pour 
l'empereur Guillaume, son beau-frère, se soit 
opposé aux aspirations séculaires de son peu-
ple. On incline plutôt à croire que l'attitude 
équivoque de la Bulgarie a été ia cause im-
médiate de la conduite du roi, qui serait 
moins l'adversaire de la guerre elle-même 
contre la Turquie, que du moment où M. Ve-
nizelos voulait la faire. 

La répercussion des événements d'Athènes 
sur la politique italienne est évidente. La 
presse commente longuement la démission 
de M. Venizelos. 

Le Messaggero estime que les manifesta-
tions populaires forceront le roi à suivre la 
volonté du peuple, ce qui lui permettra de 
sauver sa couronne et les intérêts de la 
Grèce, revenue ainsi à une vie meilleure par 
la volonté d'un homme d'une grande valeur, 
d'un indiscutable patriotisme et d'une éner-
gie indomptable. Venizelos, le vaincu d'au-
jourd'hui, sera le vainqueur de demain. 

L'effort È ois É 
en Hit mois ie gusrr 

Ils ont effectué 10.000 reconnaissances 
et parcouru 1.800.000 kilomètres 

Parts, 7 Mars. 
La statistique des services aérims 

exécutés depuis le début de la mobilisa-
tion jusqu'au 3i janvier dernier, donne 
les résultats suivants : 

L'ensemble des escadrilles anciennes 
et nouvelles a exécuté, dans ces huit 
mois de guerre, environ i0.000 recon-
naissances, correspondant à plus de 
■1S.000 heures de vol. Pour se rendre 
compte de l'effort accompli, il suffit de 
remarquer que ces vols cumulés repré-
sentent une distance parcourue de 
i.800.000 kilomètres, c'est-à-dire 45 fois 
le tour de la terre. 

Ces résultats n'ont pu être obtenus 
sans des pertes douloureuses, qui sont 
comparables et souvent supérieures à 
celles des autres armes, en ce qui con-
cerne les tués, les blessés ou les dis-
parus. 

Les fadeurs de Reims distribuaient 
.leur courrier sous la mitraille 

Paris, 7 Mars. 
Lors du dernier grand bombardement de 

Reims, le 21 février, dit le Temps, alors que 
près de 2.000 gros obus tombèrent sur tous 
les quartiers de ia ville, selon les procédés 
du tir o en damier », un incident se produi-
sit qui mérite d'être signalé à l'honneur de 
nos braves agents des postes. 

L'heure de la distribution du courrier étant 
venue, tous les facteurs se mirent en route 
pour aller de porte en porte se décharger de 
leur fardeau. Ils partirent avec tant de sim-
plicité qu'on aurait pu les croire possesseurs 
d'un talisman contre les explosifs allemands. 

Il fallut que le directeur des postes de la 
Marne, M. Dorthac de Borne, ralentit leur 
zèle et leur donna l'ordre d'attendre la fin du 
bombardement. 

Mais si leur chef n'avait, en toutes circons-
tances, donné les preuves du plus grand cou-
rage, ils auraient presque incriminé sa pusil-
lanimité. 

Voilà un petit épisode significatif pour les 
historiens qui voudront apprécier l'état d'âme 
des « civils » en l'an de grâce 1915. 

quaranlo-sixième anniversaire de la 
sance du général Marceau. 

Cette cérémonie était présidée par le gé-
néral Révérait, commandant d'armée, en4 
toui'é de MM. Lliopiteau, sénateur ; Gabriel!) 
Mainpoury. député ; des membres du Con-
seil municipal ; des autorités civiles et milW 
taires et des sociétés patriotiques. Des ger^ 
bes do fleurs ont été déposées au pied duj 
monument des Enfants d'Eure-et-Loir et dec 
la statue du général Marceau. , 

Au Théâtre, une conférence sur 1 « Exem« 
de Marceau » a été faite par M. Charle;* 
Brun, professeur au Lycée. Elle a été trèsj 
applaudie. M. Hubert, maire, a prononcé uni 
discours patriotique. A la fin de Ja réunion.^ 
les hymnes nationaux anglais, russe, pelgaj 
et français ont été frénétiquement acclamé* 
aux cris répétés de : « Vive la France I Vi-
vent les alliés ! ». 

Chartres, 7 Mars. 
Cet après-midi, malgré le mauvais temps, 

une foule enthousiaste a commémoré le cent-

tsE eeip arrête les opérations 
flans les Karpatte 

Venise, 7 Mars. 
Des tempêtes de neige, excessivemenl 

violentes, arrêtent toutes les opérations! 
militaires dans les Karpajhes, même! 
sur les points où les troupes ennemies! 
se trouvent en étroit contact. 

Les troupes austro-hongroises souï^ 
frent énormément des brusques chan-
gements de température. En plusieurs! 
endroits, elles sont sans approvisionne^ 
ments, car la neige empêche toutes lesi 
communications. 

On craint dans les milieux militaires* 
qu'un dégel inopiné n'augmente beau* 
coup les difficultés de la situation. 

Un entretien fie M. Salandra 
avec M. Cîiolitîi 

Rome, 7 Mars. 
M. Salandra, président du Conseil, a etj 

hier, d'après la « Stampa », un entretiens 
de deux heures avec M. Giolitti. La conver-i 
sali on a eu pour objet des questions de po-
litique intérieure. 

On peut considérer comme certain, dit la 
journal, que M. Giolitti appuiera M. Salan-| 
dra dans la prochaine discussion à la Chanw 
bre sur le projet de loi relatif à l'extensionf 
des pouvoirs du gouvernement en matière-
d'espionnage, de contrebande et de délitai 
de presse. 

Emouvante cérémonie en âîsace 
Belfort, 7 Mars.., 

Jeudi dernier, pendant que le canon toni 
nait non loin de là, eut lieu sur la Grand-
Place, à Dannemarie, la remise de la ro-
sette d'officier de la Lé.gion d'honneur ai 
un chef de bataillon, et de la Médaille mi-
litaire, à un jaune soldat de la classe 1914J 
Une foule considérable de la ville et des en-i 

virons assistait, dans un silence religieux-1 

h cette cérémonie. Une place spéciale' avait 
été réservée dans le carré formé par les 
troupes, aux vieux combattants de 1870V 
porteurs de leur médaille commémorativej 

Le moment le plus impressionnant a été 
celui où, après l'ouverture du ba.p, le gén&( 
rai V... a remis les décorations aux nou4 
veaux promus. Spontanément, les Alsaciens 
se découvrirent et, des yeux de beaucoup 
d'entre eux, on vit couler des larmes de joiel 

La cérémonie s'est terminée par un ma4 
gnifique défilé au son de la marche da' 
» Sambre-et-Meu.se » et aux cris répétés de i 
« Vive la France ! » 

Le Havre, 7 Mars. ^ 
L'agent général de la Compagnie Général* 

Transatlantique au Havre, vient de recevoiï 
par télégraphie sans fil la dépêche suivant< 
du commandant Caussin, de la Touraine .-

Dimanche, 7 Mars, S h. i5. < -
La Touraine ayant le feu dans une cale 

demandé du secours et fait route pour Le 
Havre, escortée par le paquebot Rotterdam! 
J'espère me rendre maître du feu. 

Il n'y a pas de danger immédiat. 
Beau temps brumeux. 
Je compta arriver lundi soir si tout va bien\ 

Signé : CAUSSIN, 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSES 
(La Mètie) 

M" Jay, ses fils et sa famille remercient 
leurs amis et connaissances des témoignages 
de sympathie qu'ils ont reçus à l'occasion dé 
la mort de M. Francisque JAY, sous-ingénieuij' 
des ponts et chaussées, et les prient d'assister! 
à la messe de sortie de deuil qui sera dite 
aux Martigues, le mercredi, 10 mars à 9 heu, 
res du matin, et une à Châteauneuf-'les-Martij 
gues, le jeudi, 11 mars, à 9 heures du matin./ 

AVIS DE DECES (Nimes) 

M. J.-J.-Emile Cazelles ; M™ veuve Emila 
Gazelles et ses enfants ; M" veuve Léopold Bex! 
et ses enfants ; M"' veuve Albert Deleuze j 
M" veuve Louis Palatan et ses enfants, ont lai 
douleur de faire part de la mort de 

M" veuve Jules CAZELLES 
née Antoinette-Henrietie-Amélie CAUSSE , 

leur mère, belle-sœur, tante et cousine déc$) 
çtee à Mimes, le 6 mars 1915, dans sa 86e année} 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui lundi) 
8 mars, à 2 heures 1/2. On se réunira à la 
maison mortuaire, 33, rue Colbert. Ni fleurai 
ni couronnes. 

AVIS DE DECES (Aix-Marseille) 

La comtesse de Jessé-Charleval, ses enfants; 
petits-enfants et leurs familles ont la douleun 
de faire part de la perte cruelle qu'ils viennenî 
d'éprouver en la personne de M. Eudoxe-Josoph. 
Emslien-Antolne comte DE JESSE-CHARLEVALJ 
avocat, ancien bâtonnier,- ancien maire da 
Marseille, président honoraire de la Caisse» 
d'Epargne des Bouches-du-Rhône, ancien pré-
sident de l'Académie de Marseille, président 
de 1 œuvre de Saint-Jean de Dieu, pieusement* 
décédé à Aix, le 6 mars 1915, muni des Sacre-
ments de l'Eglise, dans sa 79° année. Les obsèJ 
ques auront lieu aujourd'hui lundi à Aix. é 
10 heures 30, et à Marseille, à 3 h., gare Saint-
Charles. On ne reçoit ni fleurs ni couronnes^ 
Maison mortuaire : rue Aude, 1 bis. 

Le Bâtonnier de l'Ordre des Avocats pria? 
ses confrères d'assister aux obsèques da 
M° Antoine de JESSE, avocat, ancien bâton-i 
nier de 1 Ordre, qui auront lieu à Marseille! 
(gare feamt-Charles), aujourd'hui lundi, 8 du! 
courant, à 3 heures de l'après-midi 

AVIS DE DECES 

Le Conseil d'administration de l'Amicale d8» 
Emaicyés et Similaires de la Société du Gaz 
et de l'Electricité de Marseille a l'honneurt 
d informer les membres de l'Association do laj 
mort de leur collègue regretté SICARD Charles! 
encaisseur de la Société du Gaz, tombé glo* 
rieusement au champ d'honneur, le 28 novénW 
bre 1914, en Belgique. 

Les familles Serre et Viguier prient leur» 
parents, amis et connaissances d'assister aux: 
obsèques du regretté SERRE Pierra-Marius; 

• 7o ^ans' QV!, auront lieu aujourd'hui lundi, a 9 heures 1/2 du matin, Madrague-de* 
Montredon, boulevard de la Verrerie Vermine» 
(campagne Aillaud). ' 

_.^s_Çt
teèfies de M" veuve Joséphine GEW 

TILLON, née CHA1X, auront lieu aujourd'hui 
lundi 8 du courant, à 2 heures 30, boulevari 
ï resseman.es, 11, aux Grottes, / *SÛ*a* 



LES ËPHEMËRIDES DE Lft GUERRE 

Le Septième Mois 
1- FEVRIER 

Au sud-est d'Ypres, les AUemands ont tenté 
hi nord du canal une attaque qui a été îm-
hédiatement arrêtée par nos feux d'artillerie 
rt d'infanterie. L'ennemi a violemment atta-
iué nos tranchées au nord de la route Béthu-
oae-la Bassée ; il a été repoussé et a laissé 
Se nombreux morts sur le terrain. A Beau-
moai-Hamel, l'infanterie allemande a tenté 
ane surprise qui n'a pas réussi. Sur tout le 
tront de l'Aisne, notre artulerie a démoli des 
tranchées en construction, des abris de mi-
trailleuses et fait taire l'artillerie ennemie. 
Nous nous sommes emparés d'un petit bois 
au nord-est do Mesnil-les-Hurlus. Une atta-
que allemande ' a été repoussée vers Baga-
telle ; une de nos tranchées bouleversée par 
deux fourneaux do mines a été évacuée sans 
pertes. 

Un sous-marin allemand a coulé le vapeur 
anglais Kilcoan-Garslon au nord-ouest de Li-
verpooï. 

En Pologne, combat acharné dans la ré-
gion do Borgimow. 

2 FEVRIER 
En Belgique, combats d'artillerie. Les trou-

pes britanniques s'emparent de tranchées en-
nemies près Cuinchy. Notre artillerie a bom-
bardé la gare do Noyon et a provoqué deux 
explosions. Près de Soissons, nous avons en-
dommagé les batteries de l'ennemi et re-
poussé, à Saint-Paul, une attaque d'infan-
terie. Dans la région de Perthes, nous avons 
occupé un petit bois au nord-ouest du vil-
lage. Près de Bagatelle, nous avons repoussé 
une attaque allemande. L'ennemi a tenté sur 
la corne ouest du bois Le Bouchot une atta-
que immédiatement enrayée. Nous avons pro-
gressé vers Rurnhaupt-le-Bas. 

En Pologne, violents combats dans la ré-
gion de Borgimow. 

3 FEVRIER 
Les Allemands ont lancé des brûlots sur la 

rivière l'Ancre, en amont d'Aveluy ; ces en-
gins ont été arrêtés par nous avant l'explo-
sion. Des attaques de l'ennemi ont été re-
poussées à l'ouest de Perthes, au nord de 
Mesnil-les-Hurlus, au nord de Massiges et à 
Bagatelle. 

Les opérations en Pologne sont favorables 
aux Busses : combat acharné au sud du vil-
lage de Gomnine. Dans les Karpathes, les 
Russes ont pris du matériel de guerre et fait 
de nombreux prisonniers. 

4 FEVRIER 
En Belgique, combats d'artillerie. A l'ouest 

de la route de Lllle-Arras, nous avons enlevé 
de deux cents à trois cents mètres de tran-
chées ennemies. A Notre-Dame-de-Lorette, une 
attaque allemande a été refoulée par notre 
artillerie. Près d'Hébuterne, notre feu a at-
teint des rassemblements et des convois. Dans 
la région d'Albert et du Quesnoy-en-Santerre, 
nous avons détruit plusieurs blockhaus. Lé-
gère progression de nos troupes au sud-est 
de Kolschlag. Une attaque allemande près 
â'Ûffholz a complètement échoué. 

En Pologne, lés combats deviennent plus 
rréquents, les Russes s'emparent de Skenvpe. 
Violenté action sur le front Borgimow-Pou-
fcilne-Vollachellowka. 

5 FEVRIER 
Enlèvement d'une tranchée ennemie au 

nord d'Ecurie. Attaque allemande repousséo 
devant Notre-Dame-de-Lorette. Notre artille-
rie a fait taire les batteries ennemies sur 
différents points du front. Nous avons gagné 
un peu de terrain a Bagatelle et au nord de 
Beauséjour. Nous avons repoussé deux atta-
ques, l'une au nord de Massiges, l'autre au 
sud d'Altkirch. Un avion allemand a jeté des 
bombes sur Salnt-Dié ; on signale quatre vic-
times dans la population civile. 

Un manifeste allemand annonce que les 
eaux de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
ainsi que la Manche, sont déclarées région 
militaire ; que tous les navires ennemis et 
même neutres seront détruits. 

Les Turcs attaquent le canal de Suez. Ils 
sont repoussés. 

Progression des Russes en Prusse orientale. 
La bataille continue acharnée à Borgimow. 
Les Russes s'emparent de Voliachellowka. Les 
Autrichiens repoussés dans la direction d'U-
Jok. Dans les Karpathes, les troupes russes 
se retirent sur des positions organisées. 

6 FEVRIER 
Tir efficace de notre artillerie en Belgique 

et d'Arras à Reims. Nous avons abattu un 
ballon captif au nord-est de Somme-Py. Lé-
gère progression de nos troupes au nord de 
Massiges. En Argon ne et en Vcevre, canon-
nade : notre artillerie a dispersé des convois 
et mis le feu à un train de 23 wagons. 

En Pologne, lutte d'artillerie très violente 
Bur la rive gauche de la Vistule, les Russes 
(•'emparent de tranchées de seconde ligne. 

7 FEVRIER 
Plusieurs attaques de l'ennemi sont repous-

ses' dans la région de Nieuport. A. Guinchy, 
une briqueterie a été enlevée par les Anglais. 
Nous avons repoussé une attaque au nord de 
Beauséjour. 

8 FEVRIER 
i Duel d'artillerie assez violent dans la ré-
gionde Cuinchy, au sud-ouest de Carency, 
nous avons bouleversé une tranchée alle-
mande. L'ennemi fait exploser trois fourneaux 
de mine à la Doisselle, puis lance à l'assaut 
de nos positions deux compagnies et demie, 
elles sont repoussées et nous occupons les 
entonnoirs creusés par les mines, les Alle-
mands ont laissé deux cents morts sur le ter-
rain. Au nord de Mesnil-les-Hurlus nous nous 
sommes empâtés d'un bois. Attaque ennemie 
repoussée à Fontaine-Madame. Violente ac-
tion d'infanterie engagée à Bagatelle, la 
lutte continue autour de notre ligne la plus 
avancée.. 

En Prusse orientale les Russes repoussent 
mie attaque allemande. En Pologne, plusieurs 
actions des Russes aboutissent à la prise des 
villages. Dans les Karpathes, les Russes bri-
sent la résistance de l'ennemi et capturent des 
prisonniers et du matériel. 

Les torpilleurs russes bombardent Khopa, 
'sur la mer Noire. 

S FEVRIER 
En Belgique, lutte d'artillerie ; Ypres et 

Fumes ont été bombardées. Les batteries bel-
ges ont détruit ' une ferme. Le long de la 
route, Béthune-la Bassée, nous avons réoc-
cupé un moulin où l'ennemi avait réussi à 
s'installer. Nous avons fait sauter, devant 

Fay, une galerie de mine. Bombardement de 
Soissons avec des projectiles incendiaires. 
Autour de Bagatelle, le front a été maintenu 
de part et d'autre. 

En Pologne, dans la Tégion de Sierpe, com-
bats acharnes. L'offensive allemande sur la 
Bzouira est enrayée. Plusieurs positions sont 
enlevées par les Russes dans les Karpathes. 

10 FEVRIER 
Nous avons fait sauter, à la Boisselie, trois 

fourneaux de mines et nous avons réussi à 
occuper les entonnoirs. Attaque très violente, 
mais infructueuse, des Allemands sur l'ou-
vrage Marie-Thérèse (Argonne). Attaques de 
l'ennemi repoussées au nord et à l'est de la 
forêt de Farroy. Nos détachements ont re-
foulé des postes ennemis du Remanbois sur 
Leintrey. Dans les Vosges, à la Fontenelle, 
une attaque ennemie a été enrayée. 

Offensive des Allemands en Prusse orien-
tale. Dans les Karpathes, les combats conti-
nuent. Les Russes ont fait 5.300, prisonniers 
dans la région de Kozfouwska. 

Le croiseur Breslau bombarde Yalta. Les 
navires russes bombardent Trébizonde. 

11 FEVRIER 
L'ennemi a fortement bombardé Nieuport et 

les rives de l'Yser. Nos troupes ont repoussé 
une attaque sur les bois au nord de Mesnil-
les-Hurlus. Nous avons maintenu nos posi-
tions autour de ■ l'ouvrage Marie-Thérèse, 
l'ennemi a laissé un grand nombre de morts 
sur le terrain. Dans les Vosges, au 6ud du 
château de Lusse, nous avons occupé une 
tranchée allemande. 

En Prusse orientale, en Pologne, dans les 
Karpathes, les combats continuent à l'avan-
tage des Russes. 

12 FEVRIER 
Au sud de la Boisselie, l'ennemi a fait 

exploser une mine à l'extrémité d'une de nos 
tranchées. Tracy-ls-Mont a été bombardé par 
les Allemands. En Woevre, canonnade assez 
intense du côté allemand devant Rambucourt 
et le bois de la Hazelle. Une attaque de 
l'ennemi a été repoussée vers Arracourt. Nous 
avons bombardé les gares de Thiaucourt et 
d'Arnaville. Dans les Vosges nos chasseurs 
ont enlevé la cote 937, à huit cents mètres 
nord-ouest de la ferme Sudel, région nord du 
Hartmannswillerkopf. 

Trente-quatre avions britanniques ont atta-
qué les régions de Bruges, Zeebrugge, Blan-
kènberghe et Ostende. 

En Prusse orientale l'offensive allemande se 
développe dans la direction de Lyck, les 
Russes se retirent vers la frontière, tout en 
contenant l'ennemi. Dans les Karpathes, les 
Russes ont repoussé les attaques de l'ennemi 
et fait des prisonniers. 

13 FEVRIER 
Les Allemands ont violemment bombardé 

Nieuport et Ypres. Nous avons fait exploser 
des fourneaux de mines près de Carency et 
à la Boisselie. Devant Dompierr'e l'explosion 
d'une de nos mines a surpris des pionniers 
bavarois au travail. L'ennemi a bombardé 
les villages de Bailly et de Tracy-le-Val. Notre 
artillerie lourde a atteint la gare de Noyon. 
Dans la région de Souain, un de nos batail-
lons qui avait réussi à s'emparer d'un bois 
n'a pas pu s'y maintenir. Une dizaine d'avions 
allemands ont bombardé la région de Verdun. 
Deux attaques de l'ennemi sur le bois des 
Caures ont été repoussées. Des attaques alle-
mandes sur Arracourt et Ranzey ont été 
infructueuses. 

En Pologne, les Russes ont repoussé des 
attaques allemandes dans la région de Lyck. 
Dans les Karpathes les Russes occupent des 
hauteurs fortifiées et font un millier de pri-
sonniers. 

14 FEVRIER 
Bombardement. de Nieuport, d'Ypres et de 

Beims. En Lorraine, l'ennemi attaque nos 
troupes au Signal-de-Xon. Nous avons contre-
attaqué les Allemands qui avaient occupé 
Norroy et qui avaient pris pied sur la hau-
teur voisine. En Alsace, l'ennemi a pris 
l'offensive par la vallée de la Lauch. 

Des baoïdes albanaises pénètrent en terri-
toire serbe. 

15 FEVRIER 
Près de Poelcappelle, une batterie ennemie 

a été réduite au silence. Nous avons enlevé 
sur deux cent cinquante mètres une tranchée 
établie contre la route de Béthune-la-Bassée. 
A Beauralns, des tranchées allemandes ont 
été détruites. Vers Bagatelle et Marie-Thé-
rèse, la lutte est toujours très vive. Une ten-
tative d'attaque allemande entre le village 
et les bois de Malancourt a été immédiate-
ment arrêtée. En Lorraine, l'ennemi, après 
avoir refoulé notre grand'garde, avait réussi 
à occuper la hauteur du Signal-de-Xon et .le 
hameau de Norroy, il a été repoussé par une 
contre-attaque. Dans les Vosges, l'offensive 
allemande qui s'était manifestée sur. les deux 
rives de la Lauch n'a pas été poursuivie. 

En Pologne, combats d'artillerie. Dans les 
Karpathes, attaqués autrichiennes repoussées. 

16 FEVRIER 
Entre Saint-Eloi et le canal d'Yores, les 

troupes anglaises ont repris deux tranchées 
qu'elles avaient perdues la veille. Une esca-
drille aérienne française a bombardé un parc 
d'aviation allemand à Ghistelles. Une esca-
drille anglaise a bombardé Ostende. 

Dans le secteur de Reims, nous avons ■pro-
gressé près de Loivre. En Champagne, sur le 
front qui s'étend du nord-ouest de Perthes au 
nord de Beauséjour, nous avons enlevé envi-
ron trois kilomètres de tranchées allemandes 
et fait des prisonniers. Combats d'infanterie 
depuis le Four-de-Paris jusou'à l'ouest de Bou-
reuilles. Dans le bois Le Prêtre, nous avons 
enlevé plusieurs blockhaus ennemis. 

Un sous-marin allemand coule le steamer 
« Dulwich », au large d'Etretat. 

17 FEVRIER 
De la mer à l'Oise, notre artillerie a dis-

persé de nombreux rassemblements, fait sauté 
des caissons et détruit des trains. Au nord 
d'Arras, nous avons enlevé deux lignes de 
tranchées, nous avons fait des prisonniers et 
infligé à l'ennemi de fortes pertes. Prè6 de 
Loivre, nous avons repoussé dix contre-atta-
ques, au nord-ouest de Perthes nous avons 
enlevé les positions ennemies sur un front de 
800 mètres. Au nord de Mesnil-les-Hurlus et 
de Beauséjour. nous avons pris des lance-
bombes et fait des prisonniers. Une attaque 
allemande entre le Four-de-Paris et la cote 203 

a été repoussée, l'ennemi a subi de grosses 
pertes. Dans le bois de Malancourt.nous avons 
enlevé une centaine de mètres de tranchées. 
En Alsace, nous nous sommes rendus maî-
tres des croupes qui dominent la ferme Sudel. 
.■■JS03 avions ont bombardé la gare de Fri-
J^liirg-en-Brisgau. 
' Un charbonnier anglais et un vapeur fran-
çais coulés par un sou6-marin allemand dans 
la Manche. 

Violents combats dans la région d'Augus-
tovo ; les forces allemandes tentent d'envelop-
per les Russes.' En Bukovine, l'ennemi a pris 
Nadwornaïa, il passe la rivière Sexeth. 

18 FEVRIER 
Près de Roclincourt, nous avons pris deux 

lignes de tranchées allemandes ; l'ennemi a 
subi de fortes pertes. En Champagne, dans la 
région de Souain, Perthes, Beauséjour, l'en-
nemi a prononcé de très violentes contre-atta-
ques ; nos troupes ont refoulé les assaillants 
à la baïonnette. Nous avons pris des mitrail-
leuses et fait plusieurs centaines de prison-
niers : les régiments allemands engagés ont 
subi des pertes qui atteignent, pour quelques-
uns, le quart, pour quelques autres la moitié 
de leur effectif. Nous avons fait auelques pro-
grès dans la région de Boureuilles. 

Nous nous sommes rendus maîtres d'un bois 
au sud dii bois de Cheppy. Nous avons, en 
outre, gagné quatre cents mètres en profon-
deur au nord de Malancourt et à peu près 
autant au sud du bois de Forges. 

Une contre-a-ttaque ennemie a été repoussée 
aux Eparges. En Lorraine, nous avons enlevé 
le village de Norroy. Nous avons capturé un 
important matériel au sud de la ferme Sudel. 

En Pologne, les combats se poursuivent 
acharnés. 

En Galicie, les Russes ont repoussé une atta-
que dans la région Loubne-Stondenne et fait 
1.400 prisonniers. Au col Vyschkow, une atta-
que allemande a été repoussée ; l'ennemi a 
subi de grosses pertes. 

19 FEVRIER 
En Belgique, une violente attaque sur nos 

tranchées à Test d'Ypres a été repoussée. 
Près de Roclincourt, une tentative d'attaque 
a été enrayée. Bombardement de Reims. En 
Champagne, dans la région de Souain, Per-
thes, Beauséjour, l'ennemi a prononcé cinq 
contre-attaques ; elles ont toutes été repous-
sées. En Argonne, nous avons détruit un 
blockhaus. Au pont des Quatres-Enfants, nous 
avons pris un lance-bombes. Aux Eparges, 
trois contre-attaques ont été arrêtées par le 
feu de notre artillerie. Entre Lusse et Wis-
sembach, nous avons repris la cote 607, que 
l'ennemi nous avait enlevée. Une attaque des 
Allemands sur la Sattel a été repoussée. 

Doux ballons dirigeables allemands ont été 
détruits sur les côtes du Danemark. 

Les combats engagés sur le front du Nié-
men à la Vistule continuent opiniâtres. Atta-
ques autrichiennes repoussées dans les Kar-
pathes. En Bukovine, les détachements rus-
ses se sont repliés au delà de la Pruth. 

20 FEVRIER 
En Belgique, l'ennemi a bombardé Nieu-

pôrt-Bains et les Dunes. Les pertes alleman-
des ont été très élevées, lors de l'attaque de 
nos positions à l'est d'Ypres. Nous avons oc-
cupé un bois au nord de Perthes. Six contre-
attaques, de l'ennemi repoussées aux Epar-
ges. Nous avons pris trois mitrailleuses, deux 
lance-bombes et fait deux cents, prisonniers. 
L'ennemi a continué sans succès ses attaques 
sur la cote 607, au sud de Lusse. Au Sattel, 
sud de la Fecht, l'ennemi est parvenu à pren-
dre pied sur l'éperon est, Reichackerkop ; la 
lutte continue. 

En Pologne, la. lutte se développe près d'Os-
sowiez. Sur le front des Karpathes, les Rus-
ses ont repoussé une série d'attaques de l'en-
nemi. Combats acharnés dans la région de 
Vvshkow. 

Une flotte franco-anglaise a bombardé les 
forts situés à l'entrée des Dardanelles. 

21 FEVRIER 
Dans le secteur d'Ypres, nous avons repris 

un élément de tranchée que l'ennemi avait 
occupé un moment. Près de Perthes, nous 
nous sommes rendus maîtres des tranchées 
allemandes au nord et à l'est du bois enlevé 
par nous la veille. Nous avons réalisé de 
nouveaux progrès au nord de M'esnil : nous 
avons pris deux mitrailleuses et fait une cen-
taine de prisonniers. Aux Eparges, une sep-
tième contre-attaque allemande a été repous-
sée. Trois attaques de l'ennemi sur les rives 
de la Fceht ont été arrêté&s par nos troupes. 
En Pologne, combats dans la région d'Osso-
wiez et sur lés routes de Lomza, Ostrolenka 
et de Plonsk. Dans les Karpathes. les Russes 
ont repoussé des attaques près de Jasionki, 
Stopko et Mezolaborez. Deux sorties de la 
garnison de Przemysl sont repoussées. 

22 FEVRIER 
Un Zeppelin a bombardé Calais : cinq 

personnes tuées, dégâts matériels sans im-
•portance. Nos batteries ont démoli une pièce 
lourde près Lombaertzyde. 

Reims est de nouveau bombardé, nom-
breuses victimes. Sur le front Souain-Beau-
séjour, nous avons enlevé une ligne de tran-
chées et deux bois, repoussé deux contre-
attaques, fait de nombreux prisonniers et 
infligé à l'ennemi des pertes élevées. En Ar-
gonne, notre artillerie et notre infanterie ont 
pris l'avantage près de Fontaine-aux-Char-
mss et de Marie-Thérèse. A la lisière du bois 
de Cheppy, nous avons enlevé une tranchée 
et consolidé nos positions. Aux Eparges, nous 
avons continué à gagner du terrain. Nous 
tenons la presque totalité des positions enne-
mies ; Combes est ainsi sous notre feu. Au 
bois Brûlé nous avons enlevé une tranchée. 
Combats d'infanterie sur la Fecht, nous avons' 
occupé la plus grande partie du village de 
Stoswihr. 

Un avion allemand jette des bombes sur 
Colchester et sur Braintree (Angleterre). 

23 FEVRIER 
A l'ouest de Lombaertzyde, l'ennemi a pré-

paré deux attaques qui, prises sous notre 
îeu, n'ont pas pu déboucher. Nous avons 
enlevé de nouvelles tranchées, dans la région 
de Beauséjour. Entre Malancourt et la Meuse, 
notre artillerie a fait sauter les caissons 
d'une batterie allemande. A Drillancourt, 
nous avons fait sauter un dépôt de muni-
lions. Une attaque de l'ennemi a été repous-
sée à Stoswihr. 

Un sous-marin allemand a été coulé par un 
navire français au sud-ouest du cap d'Al-
pracht, près de Boulogne. 

Les Busses reprennent l'offensive sur la 
route de Grodno. Combats dans la région de 
Prasnysz. Dans les Karpathes, des attaques 
des Autrichiens sont repoussées. Au sud* de 
Stanislavow, les Russes ont fait 1.500 pri-
sonniers. 

Au Caucase, les Turcs ont été rejetés au 
delà de la rivière Itchkhalson. 

24 FEVRIER 
De la Lys à l'Aisne, combats d'artillerie. 

Nous avons réalisé de nouveaux progrès au 
nord de Perthes et au nord de Mesnil. Notre 
artillerie des Hauts-de-Meuse a réduit plu-
sieurs batteries allemandes. Nous avons pro-
gressé au bois Brûlé. 

En Russie, les combats continuent dans la 
région de Prasnysz. Les Russes ont repoussé 
des attaques autrichiennes dans les Karpa-
thes. 

25 FEVRIER 
Près de Lombaertzyde, notre artillerie a 

démoli un blockhaus et réduit au silence une 
batterie ennemie. En Champagne, nos avia-
teurs ont lancé 60 bombes sur les gares et 
les trains. Nous avons enlevé un ouvrage au 
nord de Mesnil, décîmé et dispersé par notre 
feu mie colonne en marche au sud-est de 
Tabure, éteint le feu d'une batterie et fait 
sauter plusieurs caissons. Au ruisseau des 
Meunssons, nous avons détruit un blockhaus. 
Au bois de Cheppy, nous avons réalisé de 
nouveaux progrès. 

En Pologne, combat sur la rive droite de 
la Narew. Lutte acharnée à l'est de Loup-
kow (Karpathes). Succès russes dans la ré-
gion de Mounkatch. 

La flotte alliée reprend le bombardement 
des Dardanelles. 

26 FEVRIER 
L'armée belge a repris un élément de 

tTanchée qu'elle avait perdu. L'armée an-
glaise a gagné une centaine de mètres sur la 
route de La Bassée. 

Nous avons gagné du terrain dans les bois 
au nord de Perthes. Au nord de Mesnil, 
nous sommes arrivés, en enlevant deux li-
gnes successives de tranchées, jusqu'à la 
crête du mouvement de terrain occupé par 
les Allemands ; plus à l'ouest, nous avons 
occupé une fraction importante des lignes 
ennemies. Dans la vallée de la Meuse, aux 
Jumelles-d'Ornes, nous avons détruit des 
abris de mitrailleuses. Nous avons réalisé de 
nouveaux progrès au bois Brûlé et infligé 
des pertes sérieuses à l'ennemi. 

En Bussie, les combats continuent au nord 
de Grodno. Les Allemands concentrent leurs 
efforts dans la direction de Prasnysz. Un 
succès russe,. sur la rive gauche de la Vis-
tule, près de la métairie de Moghely. En 
Galicie. une action acharnée est engagée sur 
la rivière Tchetchwa, 

La flotte alliée a détruit les forts situés à 
l'entrée des Dardanelles, pénétré dans les 
détroits, et attaqué les forts intérieurs qui 
précèdent la ville des Dardanelles. 

27 FEVRIER 
Près de -Lombaertzyde, une de nos pa-

trouilles s'est emparée d'une tranchée alle-
mande. Au nord de Mesnil, nous nous som-
mes rendus maîtres de 500 mètres de tran-
chées allemandes où nous avons fait une 
centaine de prisonniers, pris deux mitrail-
leuses et un canon-revolver. Nous avons réa-
lisé de nouveaux progrès à l'ouest de Per-
thes et au nord de Beauséjour. Nous avons 
fait sauter un dépôt de munitions près de 
Saint-Hubert. Au bois de Malancourt, l'en-
nemi a aspergé, avec du liquide enflammé, 
une de nos tranchées avancées, qui a dû être 
abandonnée. Dans la région de Verdun et 
sur les Hauts-de-Meuse, notre artillerie 
lourde a pris sous son feu l'artillerie alle-
mande, démoli des pièces, fait sauter une 
vingtaine de caissons ou de dépôts de muni-
tions, anéanti un détachement et détruit tout 
un campement. A Laneuveville, une attaque 
allemande a été repoussée. 

En Pologne, l'artillerie allemande bom-
barde Ossowiez. Une attaque a été repousséa 
par les Russes dans le-secteur de Bobra. Les 
Allemands sont en retraite sur un front de 40 
verstes dans la région de Prasnysz. Une at-
taque de l'ennemi repoussée dans la région 
de Borgimow. En Galicie, les Autrichiens 
reculent et laissent des prisonniers. Les 
Russes occupent de fortes positions en Hon-
grie. 

Dans le Caucase, les Russes progressent 
dans la région située au delà du Tchorokh. 

28 FEVRIER 
Près de Dixmude, l'artillerie belge a dé-

moli deux ouvrages ennemis ; leur infante-
rie a occupé une ferme sur la rive droite de 
l'Yser ; un avion a bombardé la gare d'Os-
tende. A Brécourt, une attaque allemande a 
été repoussée. L'ennemi a bombardé Sois-
sons et Reims. Nous avons enlevé deux ou-
vrages allemands, l'un au nord de Perthes, 
l'autre au nord de Beauséjour. Nous avons 
gagné du terrain dans tous les bois entre 
Perthes et Beauséjour ; nous avons fait des 
prisonniers et pris du matériel. A l'ouest de 
Boureuilles, nous avons enlevé 300 mètres de 
tranchées ; à Vauquois, une attaque d'infan-
terie nous a permis d'atteindre le bord du 
plateau sur lequel s'élève le village ; à la 
Chapelotte, une attaque assez vive des Alle-
mands a été repoussée. Nous avons fait quel-
ques progrès dans la région d'Hartmanns-
willer. 

En Pologne ,les Busses reprennent l'offen-
sive. La ville de Prasnysz retombe entre 
leurs mains. Les Allemands en retraite. En 
Galicie, des attaques autrichiennes sont re-
poussées. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le Cordillère, des Messageries Maritimes, 

courrier du lapon et d'Iudo-Chine, est arrivé 
hier avec 299 passagers. Dans la liste qui 
nous a été communiquée, nous avons relevé 
les noms de MM. le général Chérif pacha, 
accompagné de sa femme et de son secré-
taire, de Xydakis, ministre de Grèce en 
Egypte ; du capitaine Broueseau, des lieute-
nants de Lajudie, Vergnol et Denis ; du mé-
decin-major Routies. Les autres passagers 
étaient des fonctionnaires de divers ordres, 
de. nombreux religieux, parmi lesquels beau-
coup de mobilisés, et quelques soldats. 

Aucun événement n'a marqué la traversée 
du Cordillère, dont la cargaison se compo-
sait de 2.200 tonnes de soie, soieries, métaux, 
porcelaines et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties a été, 

hier, de 20 navires, dont 18 vapeurs et 2 voi-
liers. Signalons : 

A Vàrrivèe, — Lo Gaulois, Transports Côtiers, ve-
nant de Menton, avec 35 tonnes divers; le vapeur 
grec Alexandros-Calutas, de Piombino, avec 1.C50 
tonnes 1er; le vapeur japonais Kilano-Maru, de 
Londres, avec 50 passagère, 450 tonnes suif, tissus, 
légumes secs, divers; le Mascara, Compagnie Mixte, 
d'Alger, avec 42 passagers et 277 tonnes peaux, 
laines, autos, divers; l'Alsace, Transports Mariti-
mes, d'Alger, avec 4 passagers, 795 tonnes vin, 
irulis secs, divers; VEugtnc-Pcreirc, Compagnie 
Transatlantique, d'Alger, avec 140 passagers et 459 
tonnes primeurs, vin, divers; le Thibet, Compagnie 
Praissinet, d'Ajaccio, avec 109 pasagers, sur lest; 
Ylmirélhic, Compagnie Paquet, de Dakar, avec 2 
passagers, 1.830 tonnes arachide et divers; le Tu-

renne, Compagnie Paquet, de Ruflsque, avec 1.050 
tonnes arachides-, le Cordillère, Messageries Ma-
ritimes, de Yokohama, avec 259 passagers et 2.200 
tonnes divers. , ■ ■ ■ .■ ■ ■ . „ 

Au départ — Le vapeur Italien Porto-di-Suez, 
parti pour ' Gènes; la Ville-d'Alger, Compagnie 
Transatlantique, parti pour Eizerte; le vapeur sué-
dois Otls, parti pour Trapani; le BalHan, Compa-
gnie Fraissinet, parti pour Bastia et Livourne. 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
La famille Sauteron, de Saint-Paul-les-Fayenoo 

(Vair) serait reconnaissante à quiconque lui doiv 
nerait des nouvelles du soldat Sauteron Joseph, 
du 312* régiment d'infanterie, 7* compagnie, 8' es-
couade, disparu lo 17 novembre, au combat de 
Cnauvoncourt. 

•wv Mlle Catherine Cerutte, habitant Puget-Ville, 
serait reconnaissante aux personnes qui pourraient 
lui fournir quelques renseignements sur la famille 
Petit, de la Petite-Raon (Vosges). 

Chronique d'Aix 
Renversée par une auto. — Samedi soir 

vers 7 heures, au quartier de la Poudrière, 
la dame Aléguien, demeurant rue des Car-
deurs, 30, a été renversée par une autonio-
bile. Fort heureusement elle ne reçut aucune 
blessure sérieuse. Elle en a été quitte pour 
une forte émotion. 

Le Livre d'Or 
du X¥me Corps d'Armée 

Les éditeurs du « Livre d'or » ont reçu de la 
plupart des communes comprises dans la 
15° région : Bouches-du-Rhône, Var, Gard, 
Vaucluse, Alpes-Maritimes, Ardèche, Basses-
Alpes et Corse, ainsi que de nombreuses per-
sonnalités, les plus encourageantes marques 
de sympathie et de significatives adhésions. 

A ce propos, les éditeurs rappellent qu'ils 
ajouteront à titre absolument gratuit dans les 
citations à l'ordre de l'armée et dans la liste 
des glorieux morts, les photographies qu'on 
aura bien voulu leur communiquer. 

Rédaction et administration du « Livre 
d'or », 12, rue Chevalier-Roze, à Marseille. 

Revue Financière 
Les transactions ont été assez actives cette se-

maine et elles ont profité, en particulier, à notre 
3 % perpétuel et aux valeurs industrielles russes. 

Le public se presse aux guichets pour souscrire 
aux obligations de la Défense Nationale. Il se de-
mande, en effet, si â un moment donné, le taux de 
5 %, qui est accordé, ne sera pas abaissé comme 
l'a été déjà le taux des Bons de la Défense Natio-
nale. 

A l'heure actuelle, le placement en obligations 
de la Défense Nationale est exceptionnel. Plus de 
5.30 pour 100 sans compter la prime de rembourse-
ment et 5.60 % avec elle. « De la Rente Française 
rapportant plus de 5 %, disait M. Thiers en 1S71-
1872, tout le monde en voudra. » Tout le monde en 
a voulu, et quelques années après, la Kento 5 % 
dépassait le pair de 100 francs et atteignait 115 fr., 
pour dépasser plus tard 121 francs. Tous les sous-
cripteurs primitifs se sont donc trouvés avoir fait 
un placement de tout premier choix, et il en sera 
de même pour les obligations de la Défense Natio-
nale. 

Publications de Mariage du 0 EHars 
Custode Luigi, cordonnier, et' Begotti Augustine. 

Dévia Giovanni, journalier, et Peiretti Agnès. — 
Ciccarono Mathieu, paveur, et Peyler Thérèse. — 
Gasquet Henri, chaudronnier, et Ramella Jérô-
mine. — Roche Fernand, imprimeur, et Pradère 
Mathilde. — Massone François, menuisier, et Lo-
dor Antoinette. — Dubuc Louis, coiffeur, et Suchet 
Berthe. — Coni Iginis, voyageur de commerce, et 
Fabre Mario. — Maitrepierre Joseph, employé, et 
Botineily Anne. — Derain ISdgard, propriétaire, et 
Hémery Marie. — Berton Joseph, artiste lyrique, 

, 
et Riboldi Adalgise. — Manfredl Michèle, proprl®» 
taire, et Santomaso Agata. — Sauvalre Pterr^ 
comptable, et Sintes Madelaine. — Cecchi Gi<* 
vanni, docker, et de Luca Anjalia. — Trajna Gio-
vanni, cordonnier, et Tiano Marie. — Gorlier 
Jean, commerçant, et Arbo Marie. — Gurrierl Cor» 
rado, tailleur, et Sac Thérèse. — Nigra Lorenzo, 
restaurateur, et Desnier Anna. — Lombard Noël, 
propriétaire, et Faore Rosalie. — Gabriel Eloi. 
retraité, et Isidore Marie. — Tlan Albert, chef da 
travaux, et Fortier Marguerite. — Joseph Maurice, 
cuisinier, et Pletri Catherine. 

La quarantaine 
Toutes les femmes approchent de la quaras» 

taine avec anxiété. Coquetterie direz-vous î 
Non, la femme est anxieuse parce qu'elle sari 
que va venir bientôt l'époque inéluctable orj 
des troubles vont 6e manifester, indices d'un 
changement profond dans son existence Qtt 
là sa mélancolie et sa crainte. Déjà /erRa 
éprouve des maux de tête, des névralgies, des( 
vapeurs, de la congestion. Son appétit a beam 
coup diminué et elle est très nerveuse. Les 
femmes ne devraient pas avoir de craintes Sj 
elles peuvent maintenir leur sang riche et 
pur, elles pourront affronter cette redoutai 
ble période de l'âge critique sans avoir àl 
souffrir. 

L'usage des Pilules Pink les aidera à main* 
tenir leur,sang en état de richesse et de pu-
reté, et tonifiera leur système nerveux. Ne pag 
attendre que les trouilles se manifestent pou! 
faire usage des Pilules Pink. Prendre eu 
avance de temps en temps les Pilules Pink, 
c'est plus sage et cela évitera la venue des 
malaises qui accompagnent ces troubles. 

On trouve les Pilules Pink partout. 

h tous ceux pi soîiffresît dsslêE 
offre de fair* 

connaîfi-% 
gratuitement et dans un but humanitaire le rnovRa 
infaillible de guérir soi-même les Maux de Denta 
les plus rebelles, les Névralgies, les Abcès, leg 
Fluxions, le Scorbut, les Inflammations: 
des Gencives et toutes les Maladies buccales. 
Il suffit d'envoyer son nom et son adresse et 
M. Z'Abbé ARNOL, à Chaton-sur-Saône pour 
recevoir tous les renseignements utiles. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

â l'inouï lalllsiir I^^.fëo. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3?j> 

AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZIEB|Î 
MONTPELLIER, SAiNT-ETIENNE, GRENOBiS; 

TTi.»ily«tiae du Travail 
'vv>' On demande des ouvriers, cousu main, 

pour la chaussure militaire, chez Marius F» 
raud, 74, rue Longue-des-Capucins. 

vw On demande des ouvrières à la Blan-
chisserie de Venise, 1 A, place de Venise, quaw 
tier Vauban. 

wi On demande un garçon pour faire les 
courses, de 15 à 16 ans, présenté par ses pai 
rents, rue Saint-Pierre. 14, magasin. 

wv On demande un jeune homme poux le< 
courses, 17, rue Pavillon, tailleur. 

*vv Les ouvrières faisant la chemise et 1( 
caleçon peuvent se présenter, 19, rue Pavûi 
Ion, au 1", prix payé 0 fr. 30. 

vw On demande une jeune fille pour fa ira 
les courses, payée de suite. Maison de Moifeis, 
rue de Rome, 73. f 

wv On demande un coupeur et un demi* 
coupeur pour la tige militaire. M. Sottocappa* 
rue de la Roquette, 30. 

wv Ouvrières et demi-ouvrières confection» 
neuses sont demandées pour machines élec« 
triques. Se présenter de 10 h. à 12 h., rua 
Mazagran, 35, au 1". 

OE TOUTES LES PUISSMCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
!t-l 

40, rue des Minimes 

Gi8 ELECTRO-MECANIQUE 
LE B0URGET (Seine) 

demande de bons ouvriers : 
Tourneurs, 
Fraiseurs, 
Ajusteurs, 
Bobineurs, 
Bonne rétribution. 
S'adresser à la Cie Electre-

Mécanique, Le Bourget, ou 
à l'Agence, 70, rue des Domi-
nicaines, à Marseille. 

SAGE-FEME 
M" Arnaud, 26, ail. Capucines, 

prend pens. Consult. L L 1. 
Discrétion. 

partements Meublée 
ilBES S CUISINES 

4S. rue Fortia 

CABÎES FOST. S^p! 
2 fr/ le cent. Lcliantil. 0.05. 
dernier 47. r l-anerv Paris. 

CHAMBRES meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la drocuerie. 

Ûsj à louer chemin de 
n la Batterie, 2, 5 piè-

ces, eau, lieux, gaz, cour, lav. 
Prix 450 fr. S'adresser rue Ste-
Philomène, if), au 3f. 

LE STYLO DU SOLDAT 
Pour écrire sur le champ ûe Maille 

aves d3 l'eau, du trin, du café, etc. 

INDISPENSABLE AUX MILIÏÂIBES 
esi expédié franco par poste 

AïcC UNE PLUSSE DE RECKAH6E 
Contre 1 f r. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ", à Toulon. 

2e iyiç> M°* David a vendu 
ASlu son épicerie rue de la 

Madeleine, 36. Opp. à 10 jours. 
Suspène, 1, r. Thubaneau, ent. 

Occasion, riche salle à mang., 
chamb. cir., 2 portes, vend, 

moit. pr.. r. Tapis-Vert, 16, 1". 

Seilé ie Secours et Protection 
DES ANIMAUX 

39, rue Paradis, 39 
CHENIL DE BONNEVEINE 

poiir ûmm et petits animaux 
Traverse de l'Eglise - Villa Faulia 

BONNEVEENE 

E sérieuse,société agréa-
ble, connaissant la 

Côte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Férou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

ïentss ou Ashafs 
de Fonds de Commerça 

Les extraits ou avis da 
vente ou cessions de fonds da 
commerce peuvent être insé-i 
rés en conformité de la loi d",J 
17 mars 1909 dans la journaj 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à, 
la diligence de racqutfré'.ir 
dans la auinzaine de la'data 
do la signature de l'acte. Cetie 
publication devra être renou. 
velée du 8° au 15« jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ■ 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an« 
cien et du nouveau proprié» 
taire, ia nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

» SOL 
Vous trouverez 

chez IVlÂSSTRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, trapu, 
teaux, pèlerines, matelas, a'c, 
fabriqués avec des toilea su* 
oérieures absolument imper« 
méabilisées. 

PROCÈDE UUSTRE 
Prix et uualité incomparables 

SAGE-FEMME accouche-
_ ments 40 fr< 

Place enfants. Discrét. Con< 
€ult. de 1 à 5 h. M" Arnaud, 
boul. de là Madeleine. 219. 

DAiE VEUVEttSïSS 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud, 18. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 8 mars 
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TROISIEME PARTIE 

SOIS L'UHiFQRME FRANÇAIS ! L. 

— Je vous demande pardon, camarade, fit 
Drogont dans un éclat de rire qui décou-
vrait ses dents blanches... nous avons 
mangé les sangles et las courroies de cuir 
de nos sacs... et — je peux bien vous don-
ner co détail puisqu'il n'y a pas de dames 
qui nous écoutent — pour ne pas mourir de 
soif, nous avons bu notre urine !... 

— C'est là que vous avez gagné la mé-
daille militaire ? 

— Oui... Quant à la seconde blessure, une 
balle... c'est un esclavagiste qui me l'a en-
voyée... Nous étions partis en tournée dïns-
péclion dans l'ouest, au Chittati, région qui, 
située entre le Kanem et la pointe nord du 
lac Tchad, est peuplée de nomades Toub-
bous et d'Arabes Myaïssas... A Bir-Galafé, 
qui veut dire puits des caravanes », où 
nous campions, nous avons été attaqués... 
Une trahison... C'est là que j'ai pris quel-
que chose... et j'ai bien cru que c'était 
la fin. 

— De là, cette croix ? 
—i Non, camarade. Je l'avais déjà, de-

puis six mois... depuis une expédition qui, 
celle-là, fit grand bruit en France... si j'en 
crois les journaux qui nous sont parvenus à 

Bir-AMi... une expédition où nous serions 
restés jusqu'au dernier homme, si, par mi-
racle, nous n'avions été . secourus par un 
chef mystérieux, un Français dénaturalisé, 
vivant là-bas, y ayant organisé une armée 
redoutable, équipée et disciplinée à l'euro-
péenne... dont la légende courait le désert 
depuis longtemps et pourtant à l'existence 
duquel personne de nous jusqu'alors n'avait 
voulu croire... 

— Vous parlez du fameux « Trompe-la-
Mort .)), ? 

— Justement... autrement dit : Kaddaou-
el-Maoute... ce pauvre duc Clément de Tif-
fanges dont le drame en justice a si forte-
ment ému l'opinion... 

— Je me rappelle... Et vous avez- renoncé 
à l'Afrique, pour toujours, camarade ? On 
dit pourtant qu'elle ne lâche jamais son 
homme... Une fois qu'on en a fioûté, c'est 
pour la vie ? 

— Je viens me retaper... Plus tard, nous 
verrons... Je ne désespère pas... On parle 
beaucoup du Maroc, depuis quelque temps... 

Drogont ajouta, après une légère pause : 
— Et à moins que l'Allemagne ne s'y op-

pose... 
— Les AUemands nous embêtent... ne 

trouvez-vous' pas, 'camarade ? 
— Si... je trouve, en effet... fit Drogont, 

avec un petit frémissement. 
Deux ou trois officiers entrèrent. Drogont 

se leva aussitôt pour se retirer. 
— Je vous reverrai, camarade ?... Lieute-

nant Carrier, 27, rue de Rivoli... Je serais 
très heureux... J'ccrivaille un peu dans des 
revues... Quelques souvenirs de vos campa-
gnes là-bas... ça ne ferait pas mal... Du 
reste, vous n'êtes pas un inconnu... 

Et aux officiers, qui venaient d'entrer, il 
présenta, cordialement ; 

— Lieutenant Frédéric Drogont, permuté 
au 1791... 

Ils se serrèrent les mains. On voulut re-
tenir Drogont, mais il prétexta sa visite au 
colonel Davignaud et partit... Dans le ves-
tibule, il passa rapidement son mouchoir 
sur son Iront couvert d'une sueur d'an-
goisse. Mais enfin, il était sorti victorieux 
de cette première rencontre... Pas d-e gaffes ! 
Pas môme une hésitation !... Bravo !... 

Le grand air lui fit du bien et il descendit 
jusqu'au quai de la Seine... 

Il consulta sa montre. Neuf heures et de-
mie. 

Il avait le temps de monter à pied jusqu'à 
l'Ecole militaire où il arriverait à dix heu-
res, pour le rapport. 

A l'Ecole, ù dix heures, il se présentait à 
la salie du rapport. Le planton fe faisait at-
tendre dans une petite pièce meublée d'un 
banc et de trois chaises de paille. 

Il fit passer au colonel Davignaud une des 
cartes de Frédéric Drogont, trouvées dans 
le portefeuille. 

Quelques minutes s'écoulèrent. Puis, il 
entra, salua et attendit. 

Plusieurs des officiers qui étaient au rap-
port venaient de quitter la salle pour leur 
service. Il ne restait là que le colonel Davi-
gnaud et deux chefs de bataillon. Le colo-
nel s'avança vers Drogont et lui tendit la 
main. , 

— Je suis heureux de vous voir, lieute-
nant... Soyez le bienvenu. 

— Et moi, mon colonel, je suis très heu-
reux et très fier d'avoir à travailler sous 
vos ordres... 

Le colonel présentait l'aventurier, qui 
était impassible. 

Commandant Lauriot, commandant Le 
Grœnek, le lieutenant Drogont... 

La conversation s'engagea. C'était non 

point la présentation officielle de Drogont — 
elle aurait lieu plus tard — mais une simple 
visite de politesse. 

Il s'ensuivit une invitation à déjeuner 
chez le colonel, pour un jour de la semaine 
suivante. De tous, l'accueil avait été em-
pressé et chaleureux. Pas une pierre, sur 
cette route, qu'il s'était attendu h trouver si 
périlleuse. 

En prenant congé de lui, le colonel avait 
ajouté : 

— J'ai reçu du gouverneur, une lettre af-
fectueuse... Il ne m'a pas dit ce que vous 
êtes... cela était inutile... je le savais... Mais 
il m'a dit que sans aucune famille; vous al-
liez vous trouver à Paris, en France, triste-
ment seul... Je vous ouvre ma porte... 

— Merci, mon colonel. 
Au cours de l'entretien, un de ces mille 

détails de la vie militaire française, aux-
quels il n'était pas préparé, s'était produit 
et l'avait embarrassé. 

Le colonel, tout à coup, avait demandé : 
— Vous avez sans doute votre carte 

d'identité ? 
Falker se crut découvert, ou soupçonné. 

Un froid mortel l'envahit. Mais comme il 
hésitait à répondre, ce fut le colonel lui-
même qui Le tira de sa détresse : 

— Non ? En Afrique, vous n'en avez pas 
eu besoin. En France, si vous voulez faire 
quelques voyages pendant vos mois do 
congé, cela vous sera plus commode que 
tout autre papier pour votre quart de place... 
Vous avez bien quelque photographié ? 

— Ma foi ! non, mon colonel... Sauf quel-
ques clichés d'amateur... 

—■ Qu'à cela ne tienne, faites-vous photo-
graphier. Envoyez-moi une épreuve et je 
ferai établir votre carte... Ce n'est pas indis-
pensable .mais c'est utile... 

Ce que le colonel ne pouvait savoir, c'est J. 

que celte carie allait devenir, pour Drogont, 
comme une preuve absolue, indéniable, de 
sa nouvelle personnalité. Les signatures ad-
ministratives et militaires accolées au recto 
et au verso, n'allaient-elles pas certifier, offi-
ciellement, que l'officier, porteur de ladite 
carte, était bien Frédéric Drogont ? 

— Encore un heureux hasard ! murmura 
l'aventurier. 

Il passa les jours suivants à faire des visi-
tes rapides aux officiers de son régiment. 

L'état de sa santé lui permit de retarder, 
pendant quelque temps, les invitations qui 
ne manquèrent pas de lui être adressées, 
aussi bien par les officiers mariés, qui 
étaient ses supérieurs, que par les lieute-
nants et les capitaines, au mess. 

Maisi peu à peu — et c'était ce qu'il vou-
lait — il prenait contact avec eux, étudiait 
leur caractère, leurs qualités, leurs faibles-
ses, se faisait renseigner sur les hommes de 
sa compagnie, sur lès sous-officiers, attentif 
aux moindres détails. 

Du reste, il passait ses journées, une par-
tie de ses nuits, à lire les règlements, à 
s'imprégner de tout ce qui constituerait bien-
tôt sa.vie d'officier de l'armée active... 

Mais cette vie qu'il s'organisait ainsi 
n'était que pour faciliter une entreprise bien 
autrement grave et bien autrement péril-
leuse. . 

Son entrée dans l'intimité du général Bé-
navant. 

Le hasard, encore, l'avait bien servi, puis-
qu'il savait qu'une lettre était arrivée à Bé-
navant, émanant du gouverneur du Congo. 
Mais il ëiait obligé d'attendre que le général 
se souvint de lui et le priât de venir au 
Pnrc-d es-Princes. 

H patientait, sachant que Bénavant était 
dans l'Est, sur la frontière, en train d'étu-
dier les emplacements des nouvelles troupes 

nue le gouvernement, sur sa demande i pres-
sante, allait envoyer dans la Woëwre, jus-
qu'à présent dégarnie complètement et hors 
d'état de résister aux régiments allemands 
de la frontière. 

Un matin, avec les journaux que le gar-
çon lui montait régulièrement tous les jours, 
à huit heures, en même temps -ue son café, 
il y avait une lettre, sans timbre ni cachet 
de la poste, apportée la veille au soir, très 
tard, lui dit-on. 

L'adresse était écrite à la. machine... I! 
crut d'abord à une circulaire... Il ouvrit... et 
tressaillit en reconnaissant; cette fois, l'écri-
ture de Tcherko. 

« Soyez demain, à midi, rond-point deai 
Champs-Elysées, fontaine de gauche... » 

Il fut exact au rendez-vous et il était à! 
peine arrivé qu'une auto s'arrêtait contre le 
refuge. Dans Le fond de l'auto, un nomma 
lui faisait un geste. 

Il reconnut la terrible tète de mort ^.di-
recteur de la police allemande. 

Il se jeta dans l'auto, qui reprit sa coursa 
en remontant les Champs-Elysées. Le chauf< 
feur avait des ordres. Tcherko baissa lest 
rideaux. 

— Il est inutile qu'on nous voie ensemble, 
dit-il en riant... Cela' ne- manquerait pas d« 
nuire à votre avancement... Nous allons fai-
re, si vous Le voulez bien, un tour de bois... 
Ici nous avons le loisir de causer à notra 
aise. 

11 offrit une cigarette, passa son bras danj 
l'accoudoir et, après deux bouffées : 

—_D'abord, je vous félicite... Pour votre" 
entrée en France, c'est un coup de maître... 
II est vrai que vous n'en étiez pas à votre 
début et que déjà chez le général Hortmuta 
vous vous étiez distinge... Racontez-moi 
donc ce qui s'est passé sur te Sénégal. 

(A suivrai JULES, MAt&i, 


